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PRÉFACE. 

Je vais parler de Paris, non de les édifices, 
de fes temples , de fes monuments , de fes cu- 
riofités , &c. : affez d’autres ont écrit là-deflus. 
Je parlerai des mœurs publiques & particuliè- 
res , des idées régnantes , de la fituation aûuelle 
des efprits , de tout ce qui m’a frappé dans cet 
amas bizarre de coutumes folles ou raifonna- 
bles; mais toujours changeantes. Je parlerai en- 
core de fa grandeur illimitée , de fes richeffes 
monftrueufes , de fon luxe fcandaleux. Il pompe , 
il afpire l’argent & les hommes : il abforbe & 
dévore les autres villes , qucerens quem devoret. 

J’ai fait des recherches dans toutes les claffes 
• 

de Citoyens, & n’ai pas dédaigné les objets les 
plus éloignés de l’orgueilleufe opulence , afin de 
mieux établir par ces opppfitions la phyfiono- 
mie morale de cette gigantefque Capitale. 

Beaucoup de fes habitants font comme étran- 
gers dans leur propre ville : ce Livre leur ap- 
prendra peut-être quelque chofe, ou du moins 
leur remettra fous un point de vue plus net & 
plus précis , des fcenes , qu’à force de les voir , 

ils n’appercevoient pour ainfi dire plus car les 

• • • 
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vj PRÉFACE. 

objets que nous voyons tous les jours , ne font 

pas ceux que nous connoiffons le mieux. 

Si quelqu’un s’attendoit à trouver dans cet Ou- 
vrage une defcription topographique des places 8c 
des rues, ou une hiftoire des faits antérieurs, 
il feroit trompé dans fon attente. Je me fuis at- 
taché au moral & à fes nuances fugitives; mais 
il exifte chez Moutard , Imprimeur de la Reine, 
un DiGionnaire en quatre énormes volumes , 
avec approbation du Cenfeur, & privilège du 
Roi, oit l’on n’a pas oublié l’hiftorique des Châ- 
teaux , des Colleges , & du moindre cul-de-fac. 
S’il prenoit un jour fantaifie au Monarque de 
vendre fa Capitale, ce gros DiGionnaire pour- 
roit tenir lieu , je crois , de catalogue ou d’in- 
ventaire. 

Je n’ai fait ni inventaire, ni catalogue ; j’ ai crayon- 
né d’après mes vues ; j’ai varié mon Tableau au- 
tant qu’il m’a été poflible ; je l’ai peint fous plu- 
fieurs faces ; & le voici, tracé tel qu’il eft forti 
de deffous ma plumé, à mefure que mes yeux 
6c mon entendement en ont raffemblé les par- 
ties. 

Le LeGeur reGifiera de lui-même ce que l’E- 
crivain aura mal vu , ou ce qu’il aura mal peint; 
6c la comparaifon donnera peut-être au LeGeur 
une envie fecrete de revoir l’objet 6c de le com- 
parer. 
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Il reliera encore beaucoup plus de chofes à 
dire que je n’en ai dit, & beaucoup plus d’ob- 
fervations à faire que je n’en ai fait ; mais il n’y 
a qu’un fou & un méchant, qui fe permettent 
d’écrire tout ce qu’ils favent , ou bien tout ce 
qu’ils ont appris. 

Quand j’aurois les cent bouches, les cent lan- 
gues & la voix de fer, dont parlent Homere 
& Virgile , on jugera qu’il m’eût été impoflible 
d’expofer tous les contraftes de la grande ville ; 
contralles rendus plus faillants par le rapproche- 
ment. Quand on a dit , c’eft l’ abrégé de t Univers, 
on n’a rien dit; il faut le voir, le parcourir, 
examiner ce qu’il renferme , étudier l’efprit & la 
fottife de fes habitants, leur molleffe .& leur in- 
vincible caquet ; contempler enfin l’affemblage 
de toutes ces petites coutumes du jour ou de 
la veille , qui font des loix particulières ; mais 
qui font en perpétuelle contradi&ion avec les 
loix générales. 

Suppofez mille hommes faifant le voyage : fi 
chacun étoit obfervateur , chacun écriroit un livre 
différent fur ce fujet, & il refleroit encore des 
chofes vraies & intéreffantes à dire pour celui 
qui viendroit après eux. 

J’ai pefé fur plufieurs abus. L’on s’occupe au- 
jourd’hui plus que jamais de leur réforme. Les 
dénoncer , c’eft préparer leur ruine. Quelques-uns 
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viij PRÉFACE . 

même , tandis que je tenois la plume , font tom- 
bés. J’en conviendrai avec plaifir ; mais l’époque 
aufli en eft trop récente , pour que ce que j’ai 
dit puiffe être tout-à-fait hors de propos. 

Malgré nos vœux ardents pour que tout ce 
qui eft encore barbare fe métamorphofe & s’é- 
pure , pour que le bien , fruit tardif des lumiè- 
res, fuccede au long déluge de tant d’erreurs, 
cette ville tient encore à toutes les idées baffes 
& rétrécies que les fiecles d’ignorance ont ame- 
nées. Elle ne peut s’en dégager tout-à-coup , parce 
qu’elle eft fondue, pour ainfi dire, avec ces fco- 
ries. 

Une ville commençante & fortant des mains 
d’un gouvernement formé , eft plus propre à 
être travaillée & perfectionnée , que ces villes 
antiques où l’on connoît des loix imparfaites & 
embrouillées, des coutumes religieufes que l’on 
ridiculife,& des ufagescivils que l’on viole. Les 
abus multipliés s’y défendent , parce que le pe- 
tit nombre qui retient le gage de la puiffance, 
les richeffes , profcrit les idées faines & nouvel- 
les, les principes reftaurateurs , & ferme l’oreille 
au cri public. En vain , on attaque l’édifice du 
menfonge; il eft cimenté. On veut le reprendre 
fous œuvre; c’eft une tâche bien plus pénible que 
fi on vouloit le reconftruire à neuf. On adopte 
quelques modifications ; elles ne s’accordent pas 
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avec l’enfemble qui perlifte à être vicieux. Les 
plus beaux raifonneraents fe gravent dans les li- 
vres , mais la moindre pratique du bien offre des 
difficultés infurmontables. Tous les petits inté- 
rêts particuliers , roidis par une poffeffion abu- 
five & chere, combattent l’intérêt général, qui 
n’a Couvent qu’un feul homme pour défenfeur. 
Heureufes donc les villes qui , comme les indi- 
vidus , n’ont point encore pris leurs plis ! Elles 
feules peuvent afpirer à des loix unanimes , pro- 
fondes & Cages. , 

Je dois avertir que je n’ai tenu dans cet Ou” 
vrage que le pinceau du Peintre , & que je n’ai 
prefque rien donnô à la réflexion du PhUofophe . 
Il eût été facile de faire de ce Tableau un Livre 
fatyrique ; je m’en fuis févérement abftenu. Cha- 
que chapitre appelloit une défignation particu- 
lière ; je l’ai rejettée à chaque chapitre. La fatyre 
qui perfonnifie eft toujours un mal , en ce qu’elle 
ne corrige point , qu’elle irrite , qu’elle endur- 
cit , & ne ramene point au droit fentier. Je n’ai 
tracé que des peintures générales ; & «l’amour 
même du bien public ne m’a point égaré au- 
delà. 

Si, en cherchant de tous côtés matière à mes 
crayons, j’ai rencontré plus fréquemment dans 
les murailles de la Capitale, la mifere hideufe 
que l’aifance honnête , & le chagrin & l’inquié- 
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tude, plutôt que la joie & la gayeté, (jadis at- 
tribuées au peuple Parifien) qu’on ne m’impute 
point cette couleur trifte & dominante; il a fallu 
que mon pinceau fut fidele. Il enflammera peut- 
être d’un nouveau zele le génie des Adminiftra- 
teurs modernes , & déterminera la généreufe 
compaflion de quelques âmes aftives & fublimes. 
Je n’ai jamais écrit une ligne que dans cette douce 
perfuafion ; & fi elle m’abandonnoit , je n’écri- 
rois plus. 

Toute idée patriotique (je me plais à le croire) 
a un germe invifible, qu’on peut comparer au 
germe phyfique des plantes , qui long-temps fou- 
lées aux pieds , croiflent ave* le temps , fe dé- 
veloppent & s’élèvent. 

Je fais que le bien fort quelquefois du mal ; 
qu’il eft des abus inévitables ; qu’une ville po- 
puleufe & corrompue doit s’eftimer heureufe, 
lorfqu’au défaut de vertus , on compte du moins 
dans fon fein peu de grands crimes; que dans 
ce choc de pallions inteftines & concentrées , un 
repos apparent eft déjà beaucoup ; je le répété, 
je n’ai voulu que peindre , & non juger. 

Ce que j’ai recueilli de mes obfervations par- 
ticulières, c’eft que l’homme eft un animal fuf- 
ceptible des modifications les plus variées & les 
plus étonnantes; c’eft que la vie Parifienne eft 
peut-être dans l’ordre de la Nature, comme la 
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vie errante des Sauvages de l’Afrique & de l’A- 
mérique; c’eft que les chaffes de deux cents lieues 
& les ariettes de l’opéra comique font des pra- 
tiques également fimples & naturelles; c’eft qu’il 
n’y a point de contradiction dans ce que l’hom- 
me fait , parce qu’il étend le pouvoir de fon in- 
telligence & de fon caprice aux deux bouts de 
la chaîne qu’il parcourt: de- là cette infinité de 
formes qui métamorphofent réellement l’individu 
d’après le lieu , les circonftances , les temps. Il ne 
faut pas plus être étonné des recherches du luxe 
dans le palais de nos Craffus , que des rayes rou- 
ges & bleues que les Sauvages impriment fur leurs 
membres par incifion. 

Mais fi ce font les comparaisons , comme je 
n’en doute point , qui , le plus fouvent tuent le 
bonheur , j’avouerai en même-temps qu’il eft pref- 
que impoflible d’être heureux à Paris, parce que 
les jouiflances hautaines des riches y pourfuivent 
de trop près les regards de l’indigent. Il a lieu de 
foupirer en voyant ces prodigalités ruineufes qui 
n’arrivent jamais jufques à lui. Il eft bien au-def- 
fous du payfan, du côté du bonheur ; c’eft l’hom- 
me de la terre, j’oferai le dire, le moins pourvu 
pour fon befoin ; il tremblera de céder au pen- 
chant de la nature ; & s’il y cede , il fera des en- 
fants dans un grenier , & n’y a t-il pas alors con- 
tradiction entre naijfance & non-propricti ? Ses fa- 
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cultes feront abâtardies , & fes jours feront pré- 
caires. Les fpeûacles, les arts, les doux loifirs, 
la vue du ciel & de la campagne , rien de tout 
cela n’exifte pour lui : là enfin , il n’y a plus de 
rapport ni de compenfation entre les différents 
états de la vie ; là la tête tourne dans l’ivreffe du 
plaifir ou dans le tourment du défefpoir. 

Êtes-vous dans letat médiocre ? Vous feriez 
fortuné par-tout ailleurs : à Paris, vous ferez 
pauvre encore. On a dans la Capitale des pallions 
que l’on n’a point ailleurs. La vue des jouiffan- 
ces invite à jouir auffi. Tous les Aéteurs qui 
jouent leur rôle fur ce grand & mobile théâtre, 
vous forcent à devenir Aéteur vous-même. Plus 
de tranquillité ; les defirs deviennent plus vifs , 
les fuperfluités font des befoins ; & ceux que donne 
la nature font infiniment moins tyranniques que 
ceux que l’opinion nous infpire. 

Enfin , l’homme qui ne veut pas fentir la pau- 
vreté & l’humiliation plus affreufe qui 1 a fuit , 
l’homme que bleffe à jufte titre le coup d’oeil 
méprifant de la richeffe infolente , qu’il s’éloigne , 
qu’il fwye , qu’il n’approche jamais de la Capitale. 

Ct 8 Oclobrt 1780. 
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COU P-D' (RIL GÉNÉRAL. 

U N homme qui fait réfléchir à Paris , n’a pas be- 
foin de forrir de l’enceinte de Tes murs, pour con- 
noître les hommes des autres climats. Il peut parve- 
nir à la connoiflànce entière du genre-humain , en 
étudiant les individus qui fourmillent dans cette im- 
menfe capitale. On y trouve des Afiatiques couchés 
toute la journée fur des piles de carreaux, & des La- 
pons qui végètent dans des cafés étroites ; des Japon* 
nois qui fe font ouvrir le ventre à la moindre dif- 
pute ; des Efquimaux qui ignorent le temps où ils 
vivent; des Negres qui ne font pas noirs, & des 
Quakers qui portent l’épée. On y rencontre les 
mœurs, les ufages & le caraélere des peuples les 
plus éloignés; leChymifte adorateur du feu, le cu- 
rieux idolâtre , acheteur de ftatues ; l’Arabe vaga- 
bond , battant chaque jour les remparts, tandis que 
le Hottentot, l’Indien oififs, font dans les boutiques, 
dans les rues , dans les cafés. Ici demeure un charitable 
Perfan , qui donne des remedes aux pauvres ; & fur 
le même pallier, un ufurier antropophage. Enfin, 
les Brachmanes , les Faquirs dans leur exercice pè- 
7. Partie. A 
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nible& journalier, n’y font pas rares, ainfi que les 
Groenlandois qui n’onc ni temples, ni autels. Ce qu’on 
dit de la voluptueufe Babylone , fe réalife tous les 
foirs dans un temple dédié à l’harmonie. 

On a dit qu’il falloir refpirer l’air de Paris , pour 
perfectionner un talent quelconque. Ceux qui n'ont 
point vificé la capitale, en effet, ont rarement ex- 
cellé dans leur art ; l’air de Paris , fi je ne me trom- 
pe, doit être un air particulier. Que de fubftances 
fe fondent dans un fi petit efpace ! Paris peut être 
confidéré comme un large creufet , où les viandes , 
les fruits, les huiles, les vins, le poivre, la can- 
nelle , le fucre , le café , les productions les plus 
lointaines, viennent fe mélanger; & les eftomacs 
font les fourneaux qui décompofent ces ingrédients. 
La partie la plus fubtile doit s’exhaler & s’incor- 
porer à l’air qu’on refpire : que de fumée ! que de 
flammes! quel torrent de vapeurs & d’exhalaifons! 
Comme le fol doit être profondément imbibé de 
tous les fels que la nature avoir diflribués dans les 
quatre parties du monde ! Et comment de tous ces 
lues rafîèmblés & concentrés dans les liqueurs qui 
coulent à grands flots dans toutes les maifons, qui 
rempliflènt des rues entières , (comme la rue des Lom- 
bards,) ne réfulteroit-il pas dans l’athmofphere , des 
parties atténuées qui pinceroient là la fibre plu- 
tôt qu’ailleurs? & de-là naît peut-être, ce fenti- 
ment vif& légerqui diftingue le Parifien ; cette étour- 
derie , cette fleur d’efprit qui lui eft particulière. Ou 
fi ce ne font pas ces particules animées qui donnent 
à fon cerveau ces vibrations qui enfanrent la pen- 
fée; les yeux perpétuellement frappés de ce nom- 
bre infini d’arts, de métiers, de travaux, d’occupa- 
tions diverfes, peuvent-ils s’empêcher de s’ouvrir 
de bonne heure, & de contempler dans un âge où 
ailleurs on ne contemple rien? Tous les fens font 
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interrogés h chaque inftant : on brke , on lime , on 
polit , on façonne ; les métaux font tourmentés , fie 
prennent toutes fortes de formes. Le marteau infa- 
tigable , le creufet toujours embrafë , la lime mor- 
dante , toujours en aétion , applatiflënc , fondent , dé- 
chirent les matières, les combinent, les mêlent ; l’ef- 
prit peut- il demeurer immobile & froid , tandis que 
paflànt devant chaque boutique, il eft ftimulé , 
éveillé de fa léthargie par le cri de l’art qui modifie 
la Nature? Par-tout la fcience vous appelle , fit vous 
dit voyez. Le feu, l’eau, l’air travaillent dans lesat- 
teliers des forgerons , des tanneurs , des boulan- 
gers; le charbon, le foufre, le falpétre font chan- 
ger aux objets fil de noms fit de formes ; fit toutes 
ces diverfes élaborations, ouvrages momentanés de 
l’intelligence humaine , font raifonner les têtes les 
plus ftupides. 

Trop impatient pour vous livrer à la pratique, vou- 
lez-vous voir la théorie ? les Profelîèurs dans toutes 
les fciences font montés dans les Chaires, fit vous 
attendent; depuis celui qui difl'eque le corps hu- 
main , à l’Académie de Chirurgie , jufqu’à celui qui 
analyfe au College royal un vers de Virgile. Aimez- 
vous la morale? les théâtres offrent toutes les fcenes 
de la vie humaine: êtes-vous difpofé à faifir les mira- 
cles de l’harmonie? au defaut de l’opéra, les clo- 
ches dans les airs éveillent les oreilles muficales : 
êtes-vous peintre? la livrée bigarrée du peuple, fi: 
la diverfité des phyfionomies, ô: les modèles les 
plus rares, toujours fubfiihnts , invitent vos pin- 
ceaux : êtes-vous fiivolifte; admirez la main légère 
de cette marchande de modes, qui décore férieu* 
fement une poupée, laquelle doit porter les modes 
du jour au fond du Nord, fie jufques dans l’Améii- 
que feptentrionale ; aimez-vous h fpéculer fur le 
commerce ? voici un lapidaire qui vend dans une 
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matinée, pour cinquante mille écus de diamants, 
tandis que l’Epicier Ton voifin, vend pour cent écus 
par jour, en différents détails , qui ne paflènt pas fon- 
vent trois à quatre fols : ils font tous deux marchands , 
& leur degré d’utilité eft bien différent. 

Non , il eft impofîible à quiconque a des yeux 
de ne point réfléchir, malgré qu’il en ait. Le baptême 
qui coupe l’enterrement, & le même Prêtre qui vient 
d’exhorter un moribond, & qu’on appelle pour ma- 
rier deux jeunes époux, tandis que le Notaire a parlé 
de mort le jour même de leur tendre union; la 
prévoyance des loix pour deux cœurs amoureux qui 
ne prévoÿent rien ; la fubfiftance des enfants afTurée , 
avant qu’ils foient nés ;& la joie folâtre de l’aftèmblée 
au milieu des objets les plus férieux , tout a droit d’in- 
téreftèr l’obfervateur attentif. 

Un carrofîè vous arrête, fous peine d’être moulu 
fur le pavé ; voici qu’un pauvre , couvert de haillons » 
tend la main à un équipage doré où eft enfoncé un 
homme épais, qui, retranché derrière fes glaces, pa- 
raît aveugle & fourd; une apoplexie le menace, & 
dans dix jours il fera porté en terre, laiflànt deux ou 
trois millions à d'avides héritiers qui riront de fon 
trépas, tandis qu’il refufoit de légers fecoursà l’infor* 
tuné qui l’imploroit d’une voix touchante. 

Que de tableaux éloquents qui frappent l’œil dans 
tous les coins des carrefours, & quelle galerie d’i- 
mages, pleine de contraftes frappants pour qui fait 
voir & entendre! 

La prodigieufe confommation de huit cents mille 
hommes entafles& vivant fur le même point, parmi 
lefquels il y a deux cents mille gourmands ou gafpil- 
leurs, conduit au premier raifonnement politique. 
Le Duc ne paye pas le pain plus cher que le porte-faix, 
qui en mange trois fois plus. Comment n’être pas 
étonné de cet ordre qui régné dans une fi grande 
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confufion de chofes. Il laiflè appercevoir ce que 
peuvent de fages loix; combien elles ont été lentes 
à fe former; quelle machine compliquée & fimple 
eft cette police vigilante ; & l’on découvre les 
moyens de la perfectionner fans gêner cette liberté 
honnête & précieufe , l’attribut le plus cher à tout 
citoyen. 

Si l’on a le goût des voyages , tout en déjeûnant 
dans une bonne maifon , on fe promene bien loin en 
imagination. La Chine & le Japon ont fourni la por- 
celaine, où bouillonne le thé odoriférant de l’Afie; 
on prend avec une cuilier arrachée des mines du Pé* 
rou , le fucre que de malheureux Negres , tranfplan- 
tés d’Afrique, ont fait croître en Amérique ; on eft 
affis fur une étoffe brillante des Indes, pour laquelle 
trois grandes Puiflances fe font fait une guerre lon- 
gue & cruelle ; & fi l'on veut être informé des faits 
de ces débats , en étendant la main , on faific fur une 
feuille volante , l’hiftoire récente & fugitive des qua- 
tre parties du monde : on y parle du conclave & d’une 
bataille; d’un Vifir étranglé , & d’un nouvel acadé- 
micien ; enfin jufqu’au linge & au perroquet de la 
maifon , tout vous rappelle les miracles de la navi- 
gation & l’ardente induftrie de l’homme. 

En mettant la tête à la fenêtre, l’on confidere 
l’homme qui fait des fouliers pour avoir du pain , & 
l’homme qui fait un habit pour avoir des fouliers ; 
& l’homme qui ayant des habits & des fouliers, fe 
tourmente encore pour avoir de quoi acheter un ta- 
bleau. On voit le boulanger & l’apothicaire , l’ac- 
coucheur & celui qui enterre, le forgeron & le jour- 
nalier, qui travaillent pour aller fucceflivementchez 
le boulanger, l’apothicaire, l’accoucheur & le mar- 
chand de vin. 
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LES GRENIERS. 

P arlons d’abord de la partie la plus curieufe de 
Paris ; les greniers. Comme dans la machine hu- 
maine 7 le lommet renferme la plus noble partie de 
l’homme , l’organe penfant ; ainfi dans cette capita- 
le, le génie, l’indullrie, l’application, la vertu oc- 
cupent la région la plus élevée. Là fe forme en 
ftlence le peintre ; là , le Poëte fait fes premiers vers ; 
là , font les enfants des arts , pauvres & laborieux , 
contemplateurs aflidus des merveilles de la Nature, 
donnant des inventions utiles & des leçons à l’Uni- 
vers; là, fe méditent tous les chefs - d’œuvres des 
arts; là, on écrit un mandement pour un Evêque, 
ttn difcours pour un Avocat-général , un livre pour 
un futur Miniftre, un projet quîvi changer la face 
de l’Etat, la pièce de théâtre qui doit enchanter la 
ration. Allez demandera Diderot, s’il voudrait quit- 
ter fon logement , pour aller demeurer au Louvre , 
& écoutez faréponfe. Prefque point d’hommes céle- 
Ires, qui n’ayent commencé par habiter un grenier, 
j’y ai vu l’auteur d’Emile, pauvre, fier& content; 
& lorfqu’ils endefeendent, les Ecrivains perdent fou- 
vent tout leur feu ; ils regrettent les idées qui les maî- 
trifoienc , lorfqu’ils n’avoient que le haut des chemi- 
nées pour perfpeétives. Greuze , Fragonard , Vernet, 
fe font formés dans des greniers : ils n’en rougi fient 
point, c’c-ft là leur plus beau titre de gloire. 

Que le riche efcaîadeces hautes demeures pour y 
apporter quelques parcelles d’or, & tirer un profit 
confidérable des travaux de jeunes Artiftes prciles de 
vivre & encore inconnus. Le riche eft utile , quoiqu’il 
foie dirigé par l'avarice, & qu’il cherche à tirer parti 
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de l’indigence où languit l’ouvrier; mais puifqu’il a 
faic le voyage , qu’il frappe à la porte voifine. . . . 
ofera-t-il entrer? les horreurs de la mifere vont l’in- 
veftir & attaquer tous fes fens ; il verra des enfants 
nuds qui manquent de pain ; une femme qui , malgré 
la tendrefle maternelle, leur difpuie quelques ali- 
ments, & le travail du malheureux devenir infufïi- 
fant pour payer des denrées que greve le plus cruel 
des impôts. On a falfifïé la nourriture du miférable , 
& il ne mange prefque plus rien, te! qu’il eft fortides 
mains de la Nature. Le cri de l’infortuné retentit 
fous ces toits entr’ouverts , & reflèmble au vain fon 
des cloches dont il eft voifin, qui ébranle l’air & 
s’évanouit ; la langueur le confume , en attendant que 
l'hôpital s’ouvre & l’eogloutiflè. 

Quand cet infortuné s’éveille le matin pour re- 
commencer fes pénibles & infruétueux travaux , il 
entend le char de la fortune, qui en rentrant, fait 
trembler la maifon. L’homme opulent & débau- 
ché , voifin du malheureux par le local , éloigné de lui 
à mille lieues par le cœur , fe couche fatigué do 
plaifir , lorfque l’autre s’arrache au fommeil. Le riche 
s perdu ou gagné fur une carte , ce qui aurait fuffi à 
l’entretien d’une famille entière, & il ne lui vientpoint 
à l’idée de foulager les fouffrances de fon fembiable. 

L’Ecrivain eft fouvent placé entre ces contraftes 
frappants, & voilà pourquoi il devient véhément & 
fenfible; il a vu de près la mifere de la portion la plus 
nombreufe d’une ville qu’on appelle opulente & fu- 
perbe ; il en conferve le fentiment profond. S’il eût 
été heureux, il y a mille idées touchantes & patrioti- 
ques qu’il n’eûr pas eues. Orateur du plus grand 
nombre, & conféquemment des infortunés, il doit 
défendre leur caufe ; mais la défend-on quand on n’a 
pas fenti le malheur d’autrui , c’eft-à-dire quand on ne 
l’a point partagé? 

A iv 
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GROSSEUR DÉMESURÉE 

DE LA CAPITALE. 

V u politiquement, Paris eft trop gros: c’eft un chef 
démefuré pour le corps de l’Etat; mais il feroit plus 
dangereux aujourd’hui de couper la loupe que de 
la laifler fubfifter; il eft des maux qui une fois en- 
racinés, font indeltruébbles. 

Les grandes villes l'ont fort du goût du gouverne- 
ment abfolu ; aufli fait-il tout pour y entafièr les hom- 
mes ; il y appelle les grands propriétaires par l’ap- 
pât du luxe & des jouiffances. Il y précipite la foule, 
comme on enclave des moutons dans un pré, afin 
que la gueule des mâtins, ayant une moindre fur- 
face h parcourir, puifTe les ranger plus facilement 
fous la loi commune: enfin, Paris eft un gouffre où 
fe fond l’efpece humaine ; c’eft là quelle eft fous la 
clef ; on n’entre , on ne fort que fous des guichets 
où régnent des yeux d’Argus. Des barrières de fa- 
pin , plus refpeétées que ne le feroient des murailles 
de pierres bordées de canons , arrêtent les denrées les 
plus nécefiàires à la vie , & leur impofent une taxe que 
le pauvre fupporte feul ; car, difpenfé de tous les 
plaifirs, il ne l’eft pas du befoin.de manger. Il ne 
tiendroit qu’au Prince d’affamer la ville ; il tient en 
cage fes bons & fideles fujets : s’il étoit mécontent, 
il pourroit leur refufer la béquée; avant qu’ils puf- 
fent forcer les barreaux , les trois quarts fe feroient 
mangés, ou feroient morts de faim. 

Il faut que tout le monde vive; car la première 
loi eft de fubfifter. Je vois cette ville floriflànte , 
mais aux dépens de la nation entière : ces maifons 
à fix étages tous peuplés , afpirent les moiffons & 
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les vignes à cinquante lieues à l’entour; ces laquais, 
ces baladins , ces abbés , ces batteurs de pavé ne fer- 
vent ni l’Etat, ni la fociété; il faut cependant que 
tout cela fubfifte , comme le dira mon premier Chapi- 
tre fur la Légifladon , intitulé : De l'eftomac de P hom- 
me. Il y a des maux politiques qu’il faut tolérer , 
tant qu’on ne peut y remédier d’une maniéré fûre ; 
telle eft l’étendue de la capitale : on ne fera pas 
refluer fur les terres, ceux qui habitent les cham- 
bres garnies & les greniers. Ils n’ont rien , pas mê- 
me des bras, puifqu’ils ibnt énervés. Arrêterez- vous 
aux portes ceux qui entrent? Confervez donc l’é- 
norme loupe, puifque vous ne pouvez l’extirper fans 
mettre en danger le coi^s politique; d’ailleurs... 
Mais n’andcipons poinc fur ce que nous avons à faire 
fendr fur cette ville qui fera toujours chere à un 
Gouvernement , dont la tête eftaufli difpropordonnée 
que la capitale l’eft au Royaume. 

— » — » 


PHYSIONOMIE 

DE LA GRANDE VILLE. 

"V" ou lez -vous juger Paris phyfiquement ? Mon- 
tez fur les tours Notre-Dame; la ville eft ronde 
comme une citrouille ; le plâtre qui forme les deux 
tiers matériels de la ville j & qui eft tout h la fois 
blanc & noir* annonce qu’elle eft bâtie de craie, & 
qu’elle repofe fur la craie. La fumée éternelle qui 
s’élève de ces cheminées innombrables, dérobe à 
l’oeil le fommet pointu des crochers ; on voit comme 
un nuage qui fe forme au deffus de tant de maifons, 
& la tranfpiradon de cette ville eft pour ainft dire 
fenGble. 
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La rivicre qui la partage, la coupc prefque ré- 
gulièrement en deux portions égales; mais les édifices 
le portent depuis quelques années du côté du Nord. 

Je paflêrai lous filence fa poficion topographique, 
ainli que la defcription de les édifices , de fes mo- 
numents, de fes curiofitésen tout genre; parce que 
je fais plus de cas du tableau de l’efprit & du carac- 
tère de fes habitants, que de toutes ces nomenclatu- 
res qu’ori trouvera dans les Etrennes mignonnes. 
C’eft au moral que je me fuis attaché ; il ne faut que 
des yeux pour voir le refie. 

. Je dois feulement confidérer que fon ciel, en gé- 
néral , eft fujet à la plus grande inconftance, & beau-, 
coup plus humide que froid ; 1 eau de la Seine eft 
légèrement purgative; & l’on dit proverbialement, 
qu'elle fort de la cuiffe d'un ange. La fibre y eft 
molle & détendue , lepaiffcur de l’athmolphere en 
relâche le ton , & les couleurs vives font rares fur 
les virages. •*? 

Le quartier le plus fain eft le Fauxbourg Saint- 
Jacques, habité par le petit peuple; & le quartier 
le plus mal-fain eft le quartier de la Cité. 

Pourquoi cette fuperbe ville n’eft-elle pas fituée 
au lieu où eft Tours? Elle feroit d’ailleurs au centre 
du Royaume. Le beau ciel de la Touraine feroic 
plus convenable à Ta population : placée fur les bords 
de la Loire , elle auroit des avantages infinis qu’elle 
n’a pas , & que les richefles & le travail ne fauroient 
lui apporter. 

Ses environs font variés , charmants , délicieux ; 
c’eft la Nature cultivée, fans que l’art l’étouffe; on 
y trouve une foule de jardins , d’allées , de prome- 
nades , qu’on ne trouve que près de la capitale. A 
quatre lieues à la ronde , tout eft orné par les mains 
de l’opulence ; & le cultivateur qui en féconde les 
terres , n’eft pas abfolumenc malheureux. 
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Mais on ne fauroit nufli, à huit ou dix lieues à la 
ronde , tirer un coup de fufil. Les plaifirs du Roi 
& les terres des Princes ont envahi tous les droits 
de chafïè. Les loix arbitraires faites à ce fujet , por- 
tent une empreinte de févérité , pour ne pas dire de 
cruauté , qui contrafte avec les autres loix du Royau- 
me. Tuer une perdrix , devient un délit que les ga- 
lères feules peuvent expier. Les gardes-chaffe pour- 
fuivent les braconniers avec plus de vigilance & 
d’ardeur , que la maréchauffée ne pourfuic les voleurs 
& les affaffins. Enfin, les gardes- chafïè tuent, &(chofe 
épouvantable ! ) ces meurtres demeurent impunis. 
Oferai-je dire qu’on lésa vu récompenfés, & par un 
Prince, qui d’ailleurs paflê pour humain. 

Les Princes font durs, inexorables fur l’article 
de la chafïè , & exercent une véritable tyrannie. 


LES CARRIERES. 

P our bâtir Paris dans fon origine, il a fallu pren- 
dre la pierre dans les environs: la confommation 
n’en a pas été mince. Paris s’agrandifïànt, on a bâti 
infenfiblement les Fauxbourgs fyr les anciennes car- 
rières; de forte que tout ce qu’on voit en-dehors, 
manque eflèntiellement dans la terre aux fondements 
de la ville ; delà les concavités effrayantes qui fe trou- 
vent aujourd’hui fous les maifons de plufieurs quar- 
tiers ; elles portent fur des abymes. Il ne fàudroic 
pas un choc bien confidérable , pour ramener les 
pierres au point d’où on les a enlevées avec tant 
d’effort ; huit perfonnes enfevelies dans un gouffre 
de cent cinquante pieds de profondeur, & quelques 
autres accidents moins connus, ont excité enfin la 
vigilance de la Police & du Gouvernement ; & de 
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fait, on a étayé en filence les édifices de plufieurs 
quartiers , en leur donnant dan? ces obfcurs Coûter- 
ons un appui qu’ils n’avoient pas. 

Tout le Fauxbourg Saint-Jacques, la rue de la 
ffcirpe , & même la nie de Toumon , portent fur 
d’anciennes carrières, & l’on a bâti des pilaftres pour 
fputenir le poids des maifons. Que de matière à 
réflexions en confidérant cette grande ville formée , 
foutenue par des moyens abfolument contraires. Ces 
tours, ces clochers, ces voûtes des temples, autant 
de fignes qui difent à l’œil : ce que nous voyons en 
fair manque fous nos pieds. 


QU EST LE GOUVERNEMENT 

FÉODAL? 

C et t e noblefïè qui vivoit il y a deux cents ans 
dans (es châteaux , répugnoit à venir dans la grofle 
Ville auffi que n’a-t-on pas fait en France pour lui 
faire déferter les donjons épars qu’elle habitoit dans 
fes campagnes? De-là elle bravoit fouvent des or- 
dres arbitraires; elle avoit un rang; mais lorfque 
V?s grâces du Souverain ne fe font plus manifeftées 
que dans tel bureau, lorfqu’un point unique at- 
tractif & central s’eft établi où tout ce qui étoic 
dans le cercle devoir aboutir , il a fallu quitter les 
antiques châteaux ; ils font tombés en ruine , & 3vec 
eux , la force des Seigneurs. On les a étourdis avec 
toute la pompe qui environne les Cours; on a inf- 
titué des fêtes pour les amollir; les femmes, qui 
vivoient dans la folirude & dans les devoirs de l’é- 
conomie domeftique, fe font trouvé flattées d’attirer 
Ijes égards; leur coquetterie, leur ambition natu- 
relle y a, trouvé fon compte ; elles ont brillé près 
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du trône , à raifon de leurs charmes. I! a fallu qUé 
leurs efclaves ne s'éloignaient point du féjour dè 
leur puiflànce ; elles font devenues les reines dé là 
fociété, & les arbitres du goût & des plaifirs; ellei 
ont vu avec indifférence leurs peres, leurs époux \ 
leurs fils humiliés, & loin de leur domaine, pourvü 
qu’elles continuaient à s’agiter dans e tourbillon déé 
Cours ; elles ont transformé de pures bagatelles eff - 
Importantes affaires ; elles ont créé le collume, l’écb 
quette,les modes, les parures , les préférences, tel 
conventions puériles ; elles ont renforcé la pente â 
l’efclavage. Les hommes conduits, dirigés par elles , 
peut-être à leur infu , n’ont plus eu d’autres relîbuf- 
ces que de tendre des mains avides autour du dif^ 
penfateur des grâces & de l’argent. L’art de faire for- 
tune a été l’art du courtifan $ le Monarque a mis & 
profit cette tendance de la nation , fi utile à l’agrart* 
diflèment de fon pouvoir î il a arraché aux peuplés 
tout l’or qu’il pouvoit lui ehlever , pour le ddnnef 
à fes courtifans transformés en ferviteüfs attentifs» 
Les héritages de l’antique nobleffe font donc vë : 
nus fe métamorphofer à Paris, en diamants, en den* 
telles , en plats d’argent , en équipages fomptueuX» 
Le dépérilîèmenc de l’agriculture s’eft fait fetttir; 
le trône a reçu plus d’éclat, & le bien de l’Etat feti 
a fouffert : mais fi les intérêts du corps politique ont 
reçu des dommages confidérables par l’établiffement 
des grandes villes, quelques particuliers ont eu de 
rares privilèges ; ils ont joui de tous les arts raflètfr 
blés, de toutes les reffources, & les plus promptes, 
de toutes les commodités, & les plus douces, dé 
tout ce qui peut enfin embellir là vie, diminuer les 
maux de la Nature , affermir la joie , la fahté & le 
bonheur... Quelques particuliers ; mais 1a nation eri 
gros ! 
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PATRIE DU PHILOSOPHE . 

C^’est dans les grandes villes que le Philofophe 
lui-même fe p'.aîr, tout en les condamnant; parce 
qu’il y cache mieux qu’ailleurs fa médiocre fortune ; 
parce qu’il n’a pas du moins à en rougir; parce 
qu’il y vit plus libre, noyé dans la foule; parce 
qu’il y trouve plus d’égalité dans la confufion des 
rangs; parce qu’il y peut choiür fon monde, & 
fe dérober aux fois &aux importuns, que l’on n’é- 
vite point dans les petits endroits. Il y trouve auflt 
une plus ample matière à réflexions : des fcenes jour- 
nalières ajoutent à fes nombreufes expériences ; la 
diverfité des objets fournit à fon génie l’aliment qui 
lui convient ; il blâmera la folie des hommes qui dé- 
daignent les plaifirs champêtres; mais il partagera 
leurs folies. 

A dix huit ans , quand j’étois plein de force , de 
fan té & de courage, & j’étois alors très-robufte , je 
goûtois beaucoup le fyflême de Jean-Jacques Rouf- 
ièau : je me promenois en idée dans une forêt, feul 
avec mes propres forces , fans maître & fans efcla- 
ves , pourvoyant à tous mes befoins. Le gland des 
chênes, les racines & les herbes ne me paroifioient 
pas une mauvaife nourriture. L’extrême appétit me 
rendoit tous les végétaux également favoureux;je 
n’avois pas peur des frimats :j’aurois bravé, je crois, 
les horreurs du Canada & du Groenland; la chaleur 
de mon fang rejettoit les couvertures. Je me difois 
dans ma penfée : là , je ne ferois point enchaîné dans 
ce cercle de formalités, de chicanes, de minucies, 
de politique fine & verfatile. Libre dans mes pen- 
chants, je leur obéirois fans offenfer les loix, & je 
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ferois heureux, fans nuire ni à l’avarice, ni à l’or- 
gueil d'aucun être. 

Mais quand cette première fougue du tempéra- 
ment fut ralentie , quand, familiarifé, à vinge-feptans, 
avec les maladies, avec les hommes, & encore plus 
avec les livres , j’eus plufieurs fortes d’idées , de plai- 
lirs & de douleurs ; quand j’appris à connoîcre les 
privations & les jouiflànces ; plus foible d’imagina- 
rion , parce que je l’avois enrichie & amollie par 
les arts, je trouvai le fyftêmede Jean-Jacques moins 
déieétable ; je vis qu’il étoit plus commode d’avoir 
du pain avec une petite piece d’argent, que de faire 
des chaflès de cent lieues pour attraper du gibier , 
je fus bon gré à l’homme qui me faifoit un habit , 
à celui qui me voituroit à la campagne, au cuifinier 
qui me faifoit manger un peu par-delh le premier 
appétit, à l’auteur qui avoit fait une piece de théâ- 
tre qui me faifoit pleurer, à l’architeéle qui avoit bâti 
la maifon commode où je trouvois bon feu dans l’hy- 
ver, & des hommes agréables qui m’enfeignoient 
mille choies que j’ignorois. 

Alors je vis les fociétés fous un autre jour, & je 
me fuis dit : il y a moins de fervitude & de mifere 
à Paris, que dans l’état fauvage, même pour les 
plus infortunés, qui participent ou peuvent partici- 
per aux bienfaits des arts, ou du moins il n’y a 
point de milieu, & il faut être tout-à-fait un hom- 
me errant dans les bois , ou il faut vivre à Paris dans 
la bonne compagnie , c’eft-à-dire dans celle que je 
fréquente : car chacun appelle ainfi la fociété qu’il 
s'eft choifie... Je penfois cela; attendez , Leéleur , juf- 
qu’à la fin du Livre , pour lavoir fi je penfe encore 
de m£rac. 
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DE LA CONVERSATION. 

JSlvec quelle légéreté on ballotte à Paris , lesopi- 
nions humaines ! Dans un fouper, que d’arrêts ren- 
dus ! On a prononcé hardiment fur les premières vé- 
rités de la mécaphyfique , de la morale , de la litté- 
rature & de la politique : l’on a dit du même hom- 
me, à la même table, à droite, qu’il eft un aigle; 
à gauche , qu’il eft un oifon. L’on a débité du mê- 
me principe, d’un côté, qu’il étoit inconteftnble ; 
de l’autre , qu’il étoit abfurde : les extrêmes fe ren- 
contrent, & les mots n’ont plus la mêmç lignifica- 
tion dans deux bouches différentes. 

Mais fur-tout avec quelle facilité on paffe d'un 
objet à un autre; & que de matières on parcourt 
en peu d’heures ! Il faut avouer que la converfation , 
à Paris, eft perfeétionnée à un point, dont on ne 
trouve aucun exemple dans le relie du monde. Cha- 
que trait reflèmble à un coup de rame , tout à la fois 
léger & profond; on ne relie pas long temps fur le 
même objet ; mais il y a une couleur générale qui 
fait que toutes les idées rentrent dans la matière dont 
il eft queftion. Le pour & le contre fedifcutentavec 
une rapidité linguliere. C’eft un plaifir délicat qui 
n’appartient qu’à une fociété extrêmement policée , 
qui a inftitué des réglés fines, toujours obfervées. 
L’homme qui n’a point ce taél, avec de l’efprit d’ail- 
leurs , eft aulfi muet que s’il étoit fourd. 

On ne fait par quelle tranfition rapide on pafiè 
de l’examen d’une comédie, à la difculfion des affai- 
res des Infurgents ; comment on parle à la fois d’une 
mode & de Bofton , de Defrues & de Franklin. L’en- 
chaînure eft imperceptible ; mais elle exifte aux yeux 

de 
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de l'obfervateur attentif: les rapports, pour être éloi- 
gnés, n’en font pas moins réels; & fi l’on eft né pour 
penfer , il eft impoffible alors de ne pas appercevoir 
que tout eft lié, que tout fe touche, & qu’il faut 
avoir une multitude d’idées pour enfanter une bonne 
idée ; les reflets, au moral comme au phyfique , fe 
prêtent des lumières mutuelles. 

Rien de plus délicieux que de fe promener , pour 
ainfil dire , au milieu des penfées diverfes de fes voi- 
fins ; de voir fi fouvent l’habit qui parle encore plus 
que l’homme : tel ne vous répond pas, répond à fa 
propre penfée, & n’en répond que mieux : le gefte 
au-!ieu du difcours eft quelquefois remarquable; 
mille faits particuliers fuppléent au défaut de la mé- 
moire & de la leéture ; & la connoiflànce des hom- 
mes & ■des chofes s’apprend mieux dans un cercle 
que dans les meilleurs livres. 


LA NOUVELLE ATHENES. 

P a ri s repréfeme l’ancienne Athènes i on vouloic 
être loué des Athéniens; on ambitionne aujourd’hui 
le fuffrage de la capitale de France. Alexandre, au mo- 
ment qu’il combattoit Porus, s’écrioit : Que de fati- 
gues pour être loués de vous, ô Athéniens! Quel 
peuple étoit-ce donc que ces Athéniens , qui impri- 
moient au fond de l'Afie, le defir de les intérefTer? 
Ou Alexandre étoit un fou, d’une vanité outrée, 
ou Athènes était la première ville de l’Univers. 

Les trois hommes qui ont de mon temps occupé 
le plus conftamment l’attention des Parifiens caufants , 
font le Roi de Prufle, Voltaire, & Jean-Jacques 
Rouflèau. Il eft incroyable le nombre d’admirateurs 
juftes & paffionnés, qu’a obtenu le premier par fes 
I. Partie. B 
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victoires , par fa légiflation, par fes talents fpirituel*. 
J’avoue que je fuis à la tête de ces admirateurs , & 
que depuis Céfar, je ne connois point d'homme qui 
ait réuni plus de qualités. 

Ainfi le mérite réel n’échappe point à un peuple 
qu’on taxe de frivolité ; il fait être confiant dans 
fon eftime ; il reconnoît l’homme dans l’Europe 
qui mérite fon hommage. Quel exemple pour celui 
qui fera jaloux d’obtenir les mêmes fuffrages! Le Pa- 
rifien offre de la politeflè & des égards à toutes les 
têtes couronnées; mais il réferve fon admiration & 
fon refpeél pour le Monarque vraiment digne de 
figurer fur un trône. Les Parifiens défignent déjà quel- 
ques autres noms de Souverains à la gloire; mais 
c’eft au leur qu’il appartient de donner à l’éclat de 
leur renommée nailïànte, cette maturité qui en allure 
le poids & l’étendue. 


JOUISSANCES. 

Un Citadin riche trouve h fon réveil, les mar- 
chés fournis de tout ce que cent mille hommes ont 
pu ramaflêrà cinquante lieues à la ronde, pour flat- 
ter fes goûts. Il n’a que l’embarras du choix; tout 
abonde , & pour quelques pièces d’argent , il man- 
gera le poiflon délicieux * l’huitre verte, le faifan, 
le chapon & l’ananas, qui croiffent féparément fur 
jdes terreins oppofés. C’eft pour lui que le vigneron 
renonce à boire le jus bienfaifant , qu’il garde foi- 
-gneuferaent pour une bouche étrangère : c’eft pour 
lui que les efpaliers font taillés par des mains adroi- 
tes & vigilantes. Veut-il charmer fa douce oifiveté? 
le peintre lui apporte fon tableau; les fpeftacles lui 
offrent leur mufique, leurs drames , leurs allèmblée* 
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brillante?. Il faut qu’il foie bien né pour l’ennui s’ÿ 
ne trouve à varier (es amufements ; il eft des ouvriers 
de fenfualité, qui décorent la coupe de la volupté, 
& qui favenc raffiner des plaifirs déjà jugés exquis. 


DANGERS. 

a i s malheur au cœur nœuf & innocent , échap- 
pé de la Province , qui , fous prétexte de fe perfection- 
ner dans quelque art, ofe vifiter fans mentor & fans 
ami, cette ville de féduétion. Les piégés de la dé- 
bauches qui ufurpe infolemment le nom de volup- 
té, vont l’environner de toutes parts : à la place du 
tendre amour, il ne rencontrera que fon fimulacre; 
le menfonge de la coquetterie , les artifices de la 
cupidité font fubftitués aux accents du cœur , aux 
flammes du fentiment ; le plaifir eft vénal & trom- 
peur. Ce jeune homme qui a quitté un pere , une 
mere, une amante , plongé dans une multitude con- 
fufe, fera heureux s’il ne perd quelquefois que fa 
fanté; fi échappant à la ruine de fes forces, il ne va 
pas groffir le troupeau de ces âmes fans vigueur & 
fans nerf, qui ne font plus livrées qu’à un mou- 
vement machinal. Ainfi tout eft compenfé ; & pour 
acquérir des connoiflànces rares ou neuves, il en 
coûte cher quand on veut toucher à l'arbre de la 
feience. 

Il y auroit une piece de théâtre très morale à fai- 
re, le pere de Province . Un malheureux pere, fou- 
vent abufé par une perfpeélive décevante , combat 
mollement les defirs de fon fils ; il lui ouvre la rou- 
te de la capitale , féduit le premier par l’idée d’une 
prochaine fortune. Le fils part avec un cœur rem- 
pli des vertus filiales ; mais la contagion va le faifir; 
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bientôt le pere infortuné ne reconnoîtra plus le fils 
dans lequel il fe complaifoit; celui-ci aura appris à 
tourner en ridicule les vertus qui lui étoient les plus 
cheres; & tous les liens qui l'attachoient à la mai- 
fon paternelle, il les aura oubliés ou brifés, parce 
qu’il aura vu la ville où les nœuds font fi légers , qu’ils 
n’y exiftenc plus, ou qu’ils y font tournés en ri- 
dicule. 


AVANTAGES. 

Ce s t à Paris que l’on trouve les refiources que 
Ton chercheroit vainement dans les Provinces pen- 
dant plufieurs années. On a bien raifon de dire que 
la fortune eft aveugle : car une fimple recommanda- 
tion vouspoufle quelquefois beaucoup plus loin que 
les travaux les plus a{fidus.Tout dépend quelquefois 
de la première maifon où vous entrez. 

O jeune homme ! tandis que ton vifage eft frais, 
vas careflèr la fortune; elle eft femme, elle chérit 
les premières années de la vie humaine : fi tu at- 
tends plus tard, tu ne feras point favorifé. 

Mais il y a une fi grande prefTe dans le temple de 
la fortune , rempli d’ambitieux , qu’ils fe coudoyent & 
fe croifent mutuellement dans leur marche. Il faut 
fe faire jour à travers le flux & reflux. A peine a-t-on 
mis un pied devant l’autel de la Déelïè , qu’on fe 
trouve avoir la barbe grife , & qu’il faut tout aban- 
donner. Je n’ai jamais fait un pas vers l’idole ; auffi 
fuis-je toujours à la même diftance; & il eft trop 
tard aujourd’hui pour avancer. 
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ESPRIT RAFFINÉ. 

Peut-être y a-t-il dans la Capitale, vraiment 
trop de ce qu’on appelle efprit. On juftifie tout, & 
le vice même. Notre malice , c’eft- à-dire, le raffine- 
ment de nos paillons, l’art de les juftifier, auroit- 
elle pour mefure l’étendue donnée à notre faculté 
de penfer ! Notre raifon perfectionnée nous appren- 
droit-elle en même-temps à perfectionner le vice? 
Ne nous fervirions-nous pas d’une logique ingénieufe 
pour voiler l’artifice & le progrès de nos goûts in- 
térelTés? Ne deviennent ils pas plus attrayants, plus 
tyranniques par la méthode même qui nous apprend 
ces fubtilités ? Quoi î la fcience feroit accompagnée 
d’un poifon fubtil ? Je crains d’approfondir cet ob- 
jet : non , la fcience vraie eft bonne. ïl y en a de 
i'aufiës, & ce font celles-là qui excitent la cupidité; 
il en eft d’innocentes dans les fiecles les plus cor- 
rompus. 


POUR QUI LES ARTS ? HÉLAS! 

Tandis que l’imagination cherche & invente, 
fe confirme dans fon vol aCtif & foutenu, tandis que 
le bon fens médite , calcule , que l’efprit de fagacité 
perfectionne.... C’eft donc pour que l’indolence 
jouifle dédaigneufement de tous ces arts créés avec 
tant de travaux! 

Cela eft bien trifte à penfer. Quoi, tout eft. fait 
pour l’œil de la molieflè, pour les plaifirs du vo- 
luptueux oifif! Quoi, c’eft pour le réveiller de fa 

B iij 


Digitized by Google 



sa Tableau 

léthargie & de fon ennui, que les nobles enfants 
des arcs mettent au jour leurs admirables produc- 
tions ! 


AU PLUS PAUVRE LA BESACE. 

Toutbs les charges , les dignités* les emplois, 
les places civiles, militaires & iàcerdotales , fe don- 
nent à ceux qui ont de l’argent : ainfi la diftance qui 
fépare le riche du relie des citoyens, s’accroît cha- 
que jour, & la pauvreté devient plus infupportable 
par la vue des progrès étonnants du luxe qui fatigue 
îes regards de l’indigent. La haine s’envenime , & l’E- 
tat eft divifé en deux clallès, en gens avides & in- 
fenGbles, & en mécontents qui murmurent. Le lé- 
gillateur qui trouvera le moyen de hacher les pro- 
priétés , de divifer & fubdivifer les fortunes , fervira 
roerveilleufement l’Etat & la population. Telle eft 
lapenfée féconde de Montefquieu, revêtue de cette 
exprelfion fi heureufe : en tout endroit où deux per- 
fonnes peuvent vivre commodément , il fe fait un 
mariage. 

Les richeflès accumulées fur quelques têtes , en- 
fantent ce luxe fi dangereux pour celui qui en jouit 
& pour celui qui l’envie. Ces mêmes richeflès ré- 
parties d’une maniéré moins inégale, au-lieudu poi- 
fon deftruéleur que produit le fade, ameneroient 
l’aifance, mere du travail, & lource des vertus do- 
meftiques. Tout Etat où les fortunes font à-peu-près 
au même niveau, eft tranquille, fortuné, & femble faire 
un tout. Telle eft de nos jours la Suiflè. Tout au- 
tre Etat porte un principe de difcorde & de divifion 
éternelle. L’un fe vend, l’autre acheté, & tous deux 
font avilis. Je n’entends pas parler de cette égalité 
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qui n’eft qu’une chimere.Mais les énormes proprié* 
tés nqifent au commerce & à la circulation. Tout 
l’argent eft d’un côté , & le fuc vital s’égare au-lieu 
de féconder toutes les branches de l’arbre. Que de 
talents éclipfés faute de quelques pièces d’argent 1 
S’il eft confidéré comme une femence produàive , 
les trois quarts & demi des citoyens en font privés , 
& languiflènt toute leur vie fans pouvoir déployer 
leurs propres facultés. : •> 

Rien ne me fait plus de plaiflr que de voir l'hé- 
ritier d’un millionnaire dépenfer en peu d’années les 
biens immenfes que fcm pere avare & dur avoit amaf- 
fés. Car fi le fils étoit avare comme le pere , à la tcpi- 
fieme génération le defcendant pofféderoit dix fois 
la fortune de fon bifaïeul , & vingt hommes de cette 
efpece engloberoient toutes les richeflès d’un pays. 
L’origine de tous les maux politiques doit s’attribuer 
à ces fortunes immenfes , accumulées fur quelques 
têtes. Cette funefte inégalité fait naître d’un côté les 
attentats de l’opulence, & de l’autre, les crimes 
obfcurs de l’indigence. Elle enfante une guerre in- 
teftine qui a beaucoup de reflèmblance avec la guerre 
civile : elle infpire aux uns une haine d’autant plus 
aétive qu’elle eft cachée , & aux autres un orgueil 
intolérable , qui devient cruel. Tout Etat qui favo- 
ri fera par fes loix cette injufte difproportion , n’a 
qu’à étendre fon code pénal. Dès qu’il y aura de 
nombreux palais , il faudra bâtir de vafteS prifôns. 
Tout Etat, au contraire, atcentifà diviferles hérita- 
ges, à faire defcendre le fuc nourricier dans toutes 
les branches, aura moins de délits à punir. La loi 
Romaine qui défendoit qu’aucun Romain pût poffé-, 
der au-delà de 500 arpents de terre, étoit une loi 
très-fage. Une loi qui , parmi nous , examineroit à 
la mort, la vie d’un très- riche propriétaire, par quels 
moyens il a amafle fa fortune , & qui rendroit aux* 
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pauvres de l’Etat ce qui paroîcroit avoir excédé les 
gains légitimes , fembiera chimérique ; mais n’eu fe- 
roic pas moins excellente. 


GAIETÉ. 

On ne trouve plus chez les Parifiens cette gaieté 
qui les diftinguoit, il y a foixante ans, & qui for- 
moic pour l’étranger le préfent le plus agréable , & 
le compliment le plus flatteur. Leur abord n’eft plus 
fi ouvert , ni léur vifage auffi riant. Je ne fais quelle 
inquiétude a pris la place de cette humeur enjouée 
& libre, qui atteftoit des mœurs plus fimples, une 
plus grande franchife, & une plus grande liberté. On 
ne fe réjouit plus en compagnie; l’air férieux, le 
ton cauftique, annoncent que la plupart des habi- 
tants révent k leurs dettes, .& font toujours aux ex- 
pédients. 

Les dépenfes qu’entraîrte le luxe, & la manie des 
fuperfluités , ont rendu tout le monde pauvre , & l’on 
s’intrigue perpétuellement pour parer aux frais de 
repréfentatidn. 

Affaires, embarras, fervitudes, projets, tout cela 
fe lit fur les vifages. Dans une fociété de vingt per- 
fonnes , dix-huit s’occupent des moyens d’avoir de 
l’argent, & quinze n’en trouveront point. 

Les ris naiffent de la modération des defirs : on 
ne la connoît plus : on tombe dans la réferve, de-ik 
dans la féchereffe, & l’abus de l’efprit vient encore 
rétrécir les cœurs. Les vifages voudroient fe montrer 
épanouis ; mais une vraie inquiétude trahit le tour- 
ment intérieur de l’ame. Si l’on jouit encore, c’eft 
dans des parties obfcures & fecretes, où l’on eft feul , 
où le libertinage prend la place de la volupté ; on y 
eft quelquefois diftrait, jamais heureux. 
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BESOINS FACTICES. 

C e n’eft pas l’or qui pervertit une nation ; il eft 
pur & innocent chez un peuple où régné la fimpli- 
cité : il devient dangereux dès qu’il reçoit un prix 
extrême par l’appas des faux plaifirs. 

Lorfqu’on voit avec quelle fureur l’homme fe 
précipite à Paris dans les frivolités du luxe, dès 
qu’il lui eft offert; à quel point il eft devenu ar- 
dent pour ces prétendues jouilïànces, dont nos aïeux , 
fe paffoient fi bien ; combien il a mis de recherches 
dans ce nouveau gente de délices , & comme il eft 
devenu fuperbe & dédaigneux pour tout ce qui 
n’eft pas orné de ce brillant fuperflu , qui ne le 
rend que plus avide & plus inquiet; on ne peut 
s’empêcher de craindre qu’il ne tourne abfolumenc 
en ridicule , la vertu , la raifon , la frugalité , la tem- 
pérance : on doit craindre que l’homme dans cette 
ville, n’oublie tout-à-fait fa propre dignité , & ne 
s’abaiffe devant l’idole de la fortune, pour l’incérêc 
de ces mêmes voluptés, qui ne font pas des be- 
foins, & qui commandent plus impérieufement que 
ceux de la Nature. 


LE BOURGEOIS. 

P a r la même raifon que l’on ne donne h la Haye 
que le nom de village , parce que cette ville n’eft 
point murée , on pourroit appeller ainfi Paris , qui 
n’a point de murailles. 

C’eft le pays de tout le monde : le Parifien natif 
n’y a pas plus de privilèges que le Chinois qui vien- 
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droit s’y établir : fi je difois mon droit de citoyen , 

je ferois rire jufqu’aux Officiers municipaux. 

Le Parifien s’échauffe d’abord avec une efpece de 
frénéfie; le lendemain il tourne tout en ridicule, 
parce qu’il ne cherche que l’amufement. 

Il eft tombé depuis près de cent ans dans une ef- 
pece d’infouciance fur fes intérêts politiques; poifon 
moral qui gâce les cœurs, énerve les entendements , 
atténue & fait trouver trop fort tout ce qui eft éner- 
gique ; on y a peur de tout ce qui eft fublime en 
tout genre. 

On fe borne au perfifflage fuperficiel des ridicu- 
les, & l’on a rendu odieufe la cenfure utile des vices. 

Le Régent ayant bouleverfé toutes les fortunes, 
il y a foixante ans, a produit le même bouleverfe- 
ment dans les mœurs : c’eft à cette époque qu’a 
commencé l’oubli des vertus domeftiques. 

Le bourgeois eft marchand ; mais il n’eft pas né- 
gociant : livré à une conduite merçantille , les fpé- 
culations grandes & généreufes lui échappent ; il fait 
des affaires de tout : il eft vrai que la douane obftrue 
& fatigue horriblement le commerce. 

Dès qu’on eft fur le pavé de Paris , on voit bien 
que le peuple n’y fait pas les loix : aucune commo- 
dité pour les gens de pied ; point de trottoirs. Le 
peuple femble un corps féparé des autres ordres de 
l’Etat; les riches & les grands qui ont équipage, ont 
le droit barbare de l’écrafer ou de le mutiler dans 
les rues ; cent viétiraes expirent par année fous les 
roues des voitures. L’indifférence pour ces fortes 
d’accidents fait voir que l’on croit que tout doit fer- 
vir le fafte des grands. Louis XV difoit : Si j'étois 
Lieutenant de police , je défendrois les cabriolets. 
Il regardoit cette défenfe comme au-deffous de fa 
grandeur. 

Que l’on dife à un tranquille habitant des Alpes, 
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qu’il y a une ville où des citoyens pouflènt leurs 
chevaux à toute bride fur le corps de leurs conci- 
toyens; qu’ils en font quittes pour payer une légère 
fomme, & qu’ils peuvent recommencer le lendemain; 
il taxera le Parifien de menfonge , & n’ofera faire 
entrer dans fa mémoire l’image de cette barbarie. 

Le peuple eft mou, pâle, petit, rabougri; on 
voit bien au premier coup d’œil que ce ne font pas 
là des républicains : à ceux-ci appartient un autre 
caraétere qu’au fujet d’un Monarque. Que celui-ci 
foit poli , fybarite , fans mœurs fortes , il n’a d’autre 
confolation que les jouiflances trompeufes du luxe. 
Ce n’eft que le républicain qui déployé cette rudef- 
fe, ce gefte tranchant, cet œil animé, qui conferve 
l’énergie des âmes, & foutient le patriotifme. 

Si le citoyen ne marche point fur le pavé, la 
tête haute, prêtau pugilat, il perdra fa valeur réelle, 
tant les vertus orgueilleufes des Etats tiennent à une 
certaine rudeflê! Elle peut offenfer un œil efféminé; 
mais elle n’en eft pas moins la fauve-garde des Em- 
pires qui veulent rendre leurs forces refpeélables. 

Le nerf, & s’il faut le dire, l’infolence du peu- 
ple , fera toujours le gage de fa franchife , de fa pro- 
bité , de fon dévouement. Dès que le peuple celle 
d’être ogrefte &clamateur, il devient férieux, vain, 
débauché , pauvre , & conféquemment avili. 

J’aime mieux le voir comme à Londres , fe battre 
à coups de poings , & s’enivrer à la taverne , que de 
le voir comme à Paris, foucieux, inquiet, trem- 
blant, ruiné, n’ofant lever la tête, livré aux plus 
laides catins de l’univers, & inceflàmment prêt à faire 
banqueroute. Il eft alors licencieux fans liberté , dif- 
fipateur fans fortune , orgueilleux fans courage , & 
la mifere & l’efclavage vont le charger de leurs fers 
honteux. 

Le bâton régné à la Chine ; c’eft la populace la 


Digitized by Google 



2$ Tableau 

plus timide , la plus lâche & la plus voleufe de l’u- 
nivers. A Paris, elle fe difperfe devant le bout d’un 
fufil , elle fond en larmes devant les Officiers de la 
police , elle fe met à genou devant fon chef ; c’eft 
un Roi pour toute cette canaille. 

Elle croit que les Anglois mangent la viande toute 
crue; qu'on ne voit que des gens qui fe noyent dans 
la Taroife , & qu’un étranger ne fauroit traverfer la 
ville , fans être affommé it coups de poings. 

Tous les clwpiers de la terrafTe des Tuileries, ou 
de l’allée du Luxembourg, font des anti- anglicans, 
qui ne parlent que de faire une defcente en Angle- 
terre , de prendre Londres , d’y mettre le feu , & 
qui, quoique jugés fouverainement ridicules, n’ont 
guere fur les Anglois des idées différentes de celles 
du beau monde. 

Nous ne pouvons à Paris , ni parler , ni écrire , & 
nous nous paflionnons à l’excès pour la liberté des 
Américains , placés à douze cents lieues de nous : 
il ne nous eft jamais arrivé , au milieu de ces applau- 
diffements donnés à la guerre civile, de faire un re- 
tour fur nous-mêmes : mais le befoin de parler en- 
traîne le Parifien , & les premières claffes comme les 
dernieres , font foumifes à des préjugés déplorables 
& honteux. 

Le Parifien a changé à bien des égards. Il étoit 
avant le régné de Louis XIV , bien différent de ce 
qu’il eft aujourd’hui ; les defcriptions des Ecrivains , 
fideies dans le temps où elles furent écrites , ne peu- 
vent plus convenir aujourd’hui : il a de l’efprit & 
des lumières , il n’a plus ni force , ni caraétere , ni 
volonté. 

Le Parifien a le fingulier talent de faire poliment 
une queftion défobligeante à un étranger; il allie 
l’indifférence à la réception la plus gracieufe; il lui 
rend fervice fans l’aimer , & l’admire par mépris. 
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Le propos de ce danfeur qui fe nomraoit immé- 
diatement après un Monarque légiflateur, après un 
homme d’un efpric univerfel , & qui difoit : Je ne 
cannois que trois grands hommes , Frédéric , Vol- 
taire & moi , a été répété comme le propos d’un 
appréciateur , d’un diftributeur de la renommée ; & 
tout Parifien, jufqu’au faifeur de cabrioles, (e croie 
en droit d’indiquer à la gloire les noms qu’elle doit 
couronner. 


POPULATION 

DE LA CAPITALE. 

M, de Buffon ( que je n’appellerai point le 
Comte de Buffon, car il y a tant de Comtes,) fou- 
tient que la force de cette ville pour le maintien de 
fa population , a augmenté depuis cent ans d’un 
quart, & que fa fécondité eft plus que fuffifame pour 
fa population. Chaque mariage, dit-il , produit qua- 
tre enfants; il fe fait chaque année environ quatre à 
c’nq mille mariages , & le nombre des baptêmes 
monte à dix-huit, dix-neuf, & vingt mille. Ainfi 
ceux qui entrent h la vie ferablent égaler en nombre 
ceux qui en fortent; proportion qui a quelque chofe 
d’admirable, & qui démontre à l’oeil attentif un plan 
foutenu dans la circulation de la vie & de la mort. 

Il meurt à Paris , année commune , vingt mille per- 
fonnes environ; ce qui, félon le même obfervateur, 
paroît donner une population de fept cents mille 
âmes , en comptant trente-cinq vivants pour un morr. 
Tous les grands hyvers augmentent cette mortalité. 
Elle s’eft trouvée en 1709, de 30000; en 1740, 

' de 24000. * 
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D’après les memes obfervacions , il naît à Paris 
plus de garçons que de filles , & il y meurt plus 
d’hommes que de femmes , non-feulement dans la 
proportion des naiflànces des mâles , mais encore 
confidérablement au-delà de ce rapport ; car fur dix 
ans de vie courante, les femmes ont un an de plus 
que les hommes à Paris ; ainfi la différence efl d’un 
neuvième entre le fort final des hommes & des fem- 
mes dans cette capitale , nommée par le petit peu- 
ple, le paradis des femmes , le purgatoire des hom- 
mes . , & l'enfer des chevaux. 

Il y a des jours qu’il fort des portes de la capi- 
tale trois cents mille hommes à épaiffes colonnes; 
dont foixante mille en équipages ou à cheval : il s’a- 
git d’une réjouiflànce , d’une revue , d’une fête pu- 
blique. Six heures après, cette foule immenfe fe dif- 
fipe ; chacun retourne chez foi : la place dont les li- 
mites étoient ferrées , dont les barrières étoient ren- 
verfées par l’affluence prodigieufe du peuple qui 
crioit miféricorde , fe vuide , demeure nue & déferte ; 
& de tant d’hommes afièmblés & preflës , chacun a 
fon afyle ou fon trou à part. 

Le jour de la promenade de Long-champ, toute 
la ville fort, quelque temps qu’il faflè: c’eft le jour 
marqué par l’ufage , pour faire voir à tout Paris fon 
équipage , fes chevaux & fes laquais. On ne fait 
point la révérence à la promenade, comme dans un 
l'allon ; celle-là a un caraétere de légéreté que n’at- 
traperoit jamais le plus lefte étranger. 

Depuis le défaftre arrivé à la place de Louis XV, 
il y a dix années, où quinze à dix-huit cents per- 
fonnes furent étouffées, à la fuite d’un déplorable 
feu d’artifice , il y a beaucoup d’ordre & d’exaétitude 
dans toutes les fêtes publiques, & l’on ne fauroit 
donner trop d’éloge à la vigilance & à l’adreffe qui 
régnent en cette partie. 
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D’après cette affluence incoucevable qui étonne 
les yeux les plus accoutumés h ce fpeétacie , on ne 
fera pas furpris d’apprendre que la feule ville de 
Paris rapporte au Roi de France, près de cent vingt 
milions par an, en y comprenant tout, les entrées, 
les dixièmes , les capitations , & toutes les impofitions 
fifca!es,qui formeroient un djélionnaire. Cette épou- 
vantable forame que produit un point fi étroit , fe 
renouvelle chaque année; & ce n’eft pas fans raifon 
que les Monarques François appellent la capitale , 
notre bonne ville de Paris : c'eil une bonne vache 
à lait. 

La Cour eft fort attentive aux difcours des Pari- 
fiens : elle les appelle, les grenouilles :que difenc 
les grenouilles, fe demandent fouvent les Princes 
entr’eux ? Et quand les grenouilles frappent des 
mains h leur apparition , ou au fpeélacie, ou fur le 
chemin de Sainte-Genevieve, ils font très-contents. 
On les punit quelquefois par le filence : en effet, 
ils peuvent lire dans le maintien du peuple les idées 
qu’on a fur leur compte : l’allégrefiè ou l’indiffé- 
rence publique ont un caraétere bien marqué. On 
prétend qu’ils font fenfibles à la réception de la ca- 
pitale, parce qu’ils fentent confufément que dans 
cette multitude, il y a du bon fens, de l’efprit, & 
des hommes en état de les apprécier , eux & leurs 
aétions : or ces hommes , on ne fait trop comment, 
déterminent le jugement de la populace. 

La police a foin dans certaines circonftances de 
payer de fortes gueules , qui fe répandent dans dif- 
férons quartiers, afin de mettre les autres en train, 
ainfî qu’elle foudoye des chianlis pendant les jours 
gras ; mais les vrais témoignages de l’allégreflè pu- 
blique, ainfi que du conrentement du peuple, ont 
■un carcétere que rien n’imite; 

' On en eft au dixième plan de Paris; mais il dé- 
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borde toujours fes limites ; la clôture n’en eft pafi 
encore fixée , & ne fauroit l’être. 

Je m’égare , je me perds dans cette ville immen- 
fe ; je ne reconnois plus moi-même les quartiers 
nouveaux. Les marais qui produifent les légumes , 
reculent, & font place h des édifices. Voilà Chaillot, 
PalTy, Auteuil bien liés à la capitale; encore un 
peu, Seve y touche; & fi l’on prolonge d’ici à un 
fiecle jufqu’à Verfailles; de l’autre côté, à Saint-De- 
uis, & du côté de Picpus, à Vincennes, voilà pour 
le coup une ville plus que Chinoife. 


VOISINAGE. 

O n eft étranger à fon voifin, & l’on n’apprc-nd 
quelquefois fa mort que par le billet d’enterrement, 
ou parce qu’on le trouve expofé à la porte quand 
on rentre le foir. Deux hommes célébrés peuvent 
vivre vingt-cinq ans dans cette ville fans fe connoî- 
tre , ni fe rencontrer : votre adverfaire , votre ennemi 
fera comme invifible pour vous : car en entrant dans 
une maifon , vous faurez d’avance s’il y ell ou s’il 
n’y eft pas : il ne tient qu’à vous de ne voir jamais 
fa face : aufii les parents les plus proches , quand ils 
font brouillés , quoique demeurant dans la même 
rue, font à mille lieues l’un de l’autre. 

On rapporte l’hiftoire de Dam-Jacques Martin , 
Bénédiétin. Moniteur Deflandes, Auteur de l 'Hifîoire 
critique de la Philofophie , avoir critiqué fes ouvra- 
ges :Dom Martin, qui fupportoit impatiemment la 
cenfure , fe répandoit en inve&ives furieufes contre 
Mr. Deflandes. Comme celui-ci avoit l’efprit doux, 
liant & honnête , une Dame imagina de faire goû- 
ter à Dom Martin ce même homme contre lequel 

il 
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déclamoir avec tant de violence : Mr. Deflandes 
prit le nom d’Olivier, & dîna fouvenr avec lui; il 
mettoic la convention fur le chapitre de Mr. Def- 
landes, & Dom Martin de s’écrier : Vous êtes un 
homme , vous , plein defcience & d'efprit, qui rai- 
fonnez avec une juflejje infime ,• mais ce Deflandes 
, efi bien r homme du monde le plus ignorant & le 
plus pitoyable. Cette fcene étoit des plus diverciflan- 
tes, & je ne douce point qu’elle ne fe renouvelât 
entre les Auteurs qui fe montrent les plus acharnés 
l’un contre l’autre , pour quelques atteintes portées 
à leur amour-propre. 

On a voie propofé à Elie-Carherine Eréron , dont 
la phyfionomie n’étoit pas connue de François-Ma- 
rie-Arouet de Voltaire, d’aller à Ferney, rendre une 
vifite à ce grand Poëte , fous un nom fuppofé ; mais 
Fréron ne prit pas fur lui-même de jouer un tour 
femblable à l’Auteur de YEcoJJaife. 

Voltaire fuyoit Piron dans cette immenfe ville; 
il redoutoit fes farcafmes : il lui échappa tant qu’il 
fut à Paris; & la rencontre que plufieurs plaifants at- 
tendoient & provoquoient, n’eut jamais lieu. 

L’inimitié n’y a pas l’ardeur qui dillingue les hai- 
nes G violentes dans les petites villes , parce qu’on 
échappe à fon ennemi & à fon adverfaire; & ne le 
voyant plus, on l’oublie. 

L’animoGté elt paflàgere ainfi que l’amour; & les 
pallions , en général , foit en bien , foit en mal , n’onc 
pas ce caraétere de profondeur qui les rend fublimes 
ou redoutables. 


DES CHEMINÉES \ 

L’usage habituel que l’homme fait du feu , dit 
Mr. de Buffon , ajoute beaucoup h cette tempéra- 
I. Partie. C 
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ture artificielle, dans tous les lieux où il habirc eu 
nombre. A Paris dans les grands froids , les Ther- 
momètres au Fauxbourg Saint-Honoré, marquent 
deux ou trois degrés de froid de plus qu’au Faux- 
bourg Saint- Marceau, parce que le vent du nord 
fe tempere en paflànt fur les cheminées de cette 
gronde ville. 

La confommation de bois eft devenue effrayante, 
& menace, dit-on, d’une prochaine dilette. Celui 
qui a inventé le flottage du bois mériteroit d’avoir 
une ftatue dans l’Hôtel-de-VilIe ; mais les Echevins 
aiment mieux y montrer leur figure en perruque, 
roide & agenouillée. Cependant fans cet inventeur 
heureux , la capitale n’auroit jamais pris un tel ac- 
croiflèmenr. 

Ce bois que le fleuve amene , & qu’on entaflè en 
piles hautes comme des maifons (i), va difpa- 
roître dans l’efpace de trois mois. Vous le voyez 
en pyramides quarrées ou triangulaires, qui vous dé- 
robent la vue des environs ; il fera mefuré, porté, 
fcié, brûlé; il n’y aura plus que la place. 

Autrefois, ce qui compofoit le domeftique, fe 
chauffait à un foyercommun ; aujourd’hui la femme- 
de-chambre a fa cheminée , le précepteur a fa chemi- 
née, le maître-d’hôtel a fa cheminée, &c. (a). 

Ceux mêmes qui fe piquent de politeffe, ne s’abf- 
tiennetit pas pour cela , même en préfence des Da- 


(i) La Gazette Eccléfiaftique s’eft imprimée long- temps 
fous une de ces piles ; les ouvriers de l’imprimerie étoient 
déguifés en feieurs & en débardeurs. Les limiers de la police 
étoient tous en défaut. 

(a) Nicole , fur la fin de fa vie , n’ofoit fortir , dans la crainte 
d’être écrafé par la chute d’une cheminée -, il ne fongeoit 
qu'en tremblant à cette foule prodigieufe de longs tuyau*,, 
qui couronnent nos toits. 
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fries, de fe chauffer indécemmenr les mains & le dos , 
& de dérober la chaleur & la vue du feu a touces 
une compagnie. 


CRAINTE FONDÉE . 

Quandod fongequ’ily a à Paris près d’un mil- 
lion d’hommes entafïès fur le même poinc, & que 
ce poinc n’eft pas un port de mer , il y a vraiment 
de quoi frémir fur la future fubfiilance de ce peuple ; 
& quand on fonge enfuite que ce qu’on appelle com- 
merce (& qui n’eft au fond qu’un agiotage perpé- 
tuel, qu’une induftrie locale ) eft encore gêné , com- 
primé , fatigué de toutes parts, il y a encore de quoi 
frémir davantage. Alors l’exiftence de cette fuperbe 
ville paroîc abfolumenc précaire : car plufieurs cau- 
fesifolées, qui n’ont pas befoin d’être réunies, peu- 
vent y faire entrer la famine , fans compter les au- 
tres fléaux qu’elle peut eiïuyer politiquement. 

il eft fiïr que chaque Parifien n’aura déformais du 
pain, que tant qu’on voudra bien permettre au bou- 
langer d’avoir de la farine, & que le maître du ruif- 
feau de la Seine & de la Marne l’eft & le fera de 
l’exiflence de la ville. 

Comment trouver le moyen de remédier à cetce 
foule de nécefliceux , qui n’ont d’autre gage de leur 
fubfiftance que dans le luxe dépravé des grands? 
Comment entretenir la vie au milieu de cette maflè 
qui crieroit famine-, fi certains abus venoient à ceffèr 
tout-à-coup ? Le luxe dévorateur, tout en mangeant 
l’efpece humaine , foutient au-defius de leur tom- 
beau tous ces hommes qu’il extermine; ils meu- 
rent par degrés, & non touc-à-coup. 

On voit dans cette Capitale des hommes qoj 

C ij 
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ufent toute leur vie h faire des joujous d’enfants ; 
les vernis, les dorures, les pompons occupent une 
armée d’ouvriers; cent mille bras y font exercés jour 
& nuit , à fondre des fucreries, & à édifier des défi- 
ferts. Cinquante mille autres, le peigne en main* 
attendent le réveil de tous ces oififs qui végètent en 
croyant vivre, &qui, pour fe dédommager de 1’en- 
nui qui les accable, font deux toilettes par jour* 


CARACTERE POLITIQUE 

* 

DES VRAIS PARISIENS, 

Paris a toujours été de la plus grande indiffé- 
rence fur fa pofition politique. Cette ville a laifIS 
faire à fes Rois tout ce qu’ils ont voulu faire. Les 
Parifiens n’ont guere eu que des mutineries d’éco- 
liers; jamais profondément aflèrvis, jamais libres, lia 
repoufiènt le canon par des vaudevilles, enchaînent 
la puifïànce royale par des faillies épigrammatiques, 
punifîènt leur Monarque ou Pabfolvent par le filen- 
ce, ou par des battements de mains; lui refufent le 
vive le Roi , s’ils font mécontents , ou le récompen- 
fent par des acclamations. La Halle a là-deflus un 
taél qui ne fe dément jamais. La Halle fait la répu- 
tation des Souverains ; & le Philofophe après avoir 
bien médité, obfervé,.eft tout étonné de voir que 
la Halle a raifon. 

Les Parifiens femblent avoir deviné par inftinft 
qu’un foible degré de liberté de plus ne valoit pas 
la peine d’être acheté par une continuité de ré- 
flexions & d’efforts. Le Parifien oublie promptement 
les malheurs de la veille, il ne tient point regiflrct 
de fes fouffrances ; l’on diroit qu’il a aflèz de confiance 
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en lui-même , pour ne pas redouter un defpotifme 
trop abfolu. Il a développé beaucoup de patience, 
de force & de courage dans la derniere lutte du 
trône & des loix ; beaucoup de villes affiégées onc 
eu moins de courage & de confiance. 

En général, il efl doux, honnête, poli, facile à 
conduire; mais il ne faudrait pas trop prendre fa 
légéreté pour de la foibJeflè; il efl dupe, un peu 
volontairement; & je crois allez leconnoître, pour 
affirmer que fi on le poufloit à bout , il prendrait 
une opiniâtreté invincible ; fouvenons-nous de la Li- 
gue & de laFrondç. Tant que fes maux ne feront pas 
infupportables , il ne fe vengera que par des couplets 
& de bons mots ; il ne parlera pas dans les lieux 
publics; mais il s’en dédommagera amplement dans 
le fecret des maifons. 


MON GRAND-PERE. 

* 

J e fonge à mes ancêtres qui avoient des idées bien 
différentes des miennes, des préjugés & des ufages 
encore plus oppofés. Quand je fors d’une féance de 
l’Académie Françoife, le jour de la Saint-Louis, je 
me dis : Il y a deux cents ans que Paris regorgeoit 
de fang ; que dans la rue Betizy on perçoit de coups 
l’Amiral Coligny , après qu’il eut reçu la veille les 
proteftations d’amitié & les embraffèments de Char- 
les IX. Il fut foulé aux pieds, ce Coligny, l’hom- 
me le plus propre à figurer dans une guerre civile, 
&qui eût donné h la Ligue, un poids, une majeflé, 
& des fuccès qu’elle n’eut point. Voilà le Louvre, 
d’où ce même Charles IX tirait avec une carabine 
fur fes propres fujets. Les mafiàcreurs de la nuit de 
la Saint - Barthelemi écoienc de terribles Cathofc 

C iij 


Digitized by Google 



SS Tableau 

ques : il vaut mieux aller ce jour-là entendre dans 
ce même Louvre, les plaifanteries faillantes du Géo- 
mètre d’Alembert, qui ont du Tel & de la fineflè;& 
fi elles chagrinent un peu le Clergé, il ne s’en venge 
qu’en difant à la Cour du mat des Philofophes. Pafïè 
pour cela : les Philofophes s'en moquent ,& ont 
l’are de tout dire adroitement , pour qui fait bien en- 
tendre : & l’on entend aujourd’hui à demi-mot, & 
l’on dit tout ce que l’on veut dire ; & le premier 
qui fe fâche a toujours tort. O mon grand-pere ! 
nous avons des idées toutes nouvelles : elles étoienc 
fi loin de vous, que, malgré votre efprit, vous n’à- 
vez jamais pu les foupçonner. Puiflènt nos neveux 
en dire autant! la perfeélibilité n’appartient qu’à la 
race humaine. Nous fommes moins ineptes & moin* 
barbare que du temps de Charles IX: mais voilà 
beaucoup de gagné en fi peu de temps. 


GARE! GARE! 

(tare les voitures ! Je vois pafièr dans un carroC- 
fe , le Médecin en habit noir , le Maître à danfec 
dans un cabriolet, le Maître en fait d’armes dans 
un diable, & le Prince court à fix chevaux ventre 
à terre , comme s’il étoit en rafe campagne. 4 
L’humble vinaigrette fe glifiè entre deux carroflès, 
& échappe comme par miracle : elle traîne une fem- 
me à vapeurs, quis’évanouiroit dans la hauteur d’un 
carrofiè. Des jeunes gens à cheval gagnent impatiem- 
ment les remparts, & font de mauvaife humeur, 
quand la foule preflëe qu’ils éclaboufïènt, retarde un 
peu leur marche précipitée. Les voitures & les ca- 
valcades caufent nombre d’accidents , pour lefquels 
la police témoigne la plus parfaite indifférence. 
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J’ai vu la cataftrophe du 28 Mai 1770, occafion- 
née par la foule des voitures qui obftruerent la rue ; 
unique paflige ouvert à l’affluence prodigieufe du 
peuple , qui fe portoit en foule h la trille illumina- 
tion des boulevards. J’ai manqué d’y perdre la vie. 
Douze à quinze cents perfonnes ont péri, ouïe jour 
même, ou des fuites de cette prefle effroyable. J’ai 
été renverfé trois fois fur le pavé , à différentes épo- 
ques , & fur le point d’être roué tout vif. J’ai donc un 
peu le droit d’accufer le luxe barbare des voitures. 

Il n’a reçu aucun frein , malgré les réclamations 
journalières. Les roues menaçantes qui portent or- 
gueilleufement le riche, n’en volent pas moins ra- 
pidement fur un pavé teint du fang des malheûreu- 
ies viétimesqui expirent dans d’effroyables tortures, 
en attendant la réforme qui n’arrivera pas, parce 
que tous ceux qui participent à l’adminiftration rou- 
lent carroffe , & dédaignent conféquemment les plain- 
tes de l’infanterie. 

Le défaut de trottoirs rend prefque toutes les rues 
périlleufes : quand un homme qui a un peu de cré- 
dit eft malade, on répand du fumier devant fa por- 
te , pour rompre le bruit des carroffes ; & c’eft alors 
fur-tout qu’il faut prendre garde à foi. 

Jean-Jacques Rouflèau, renverfé en 1776 , fur le 
chemin de Menil-montant, par un énorme chien 
Danois, qui précédoit un équipage, refta fur la place, 
tandis que le maître de la berline le regardoit étendu 
avec indifférence. Il fut relevé par des payfans , & 
reconduit chez lui boiteux, & fouffrant beaucoup. 
Le maître de l’équipage ayant appris le lendemain 
quel étoit l'homme que fon chien avoir culbuté, en- 
voya un domeftique pour demander au bleffé , ce 
qu’il pouvoir faire pour lui : Tenir déformais fon 
chien à l'attache , reprit le Philofophe, & il coifc 
gédia le domeftique. 
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Quand un cocher vous a moulu tout vif, on exa* 
mine chez les Commiflàires , fi c’eft la grande roue 
ou la'petite roue; le cocher ne répond que de la 
petite roue; & fi vous expirez fous la grande roue, 
il n’y a point de dédommagements pécuniaires pour 
vos héritiers. Puis il eft un tarif pour les bras, les 
jambes, les cuiflès; & c’eft un prix fait d’avance. 
Que faire? bien écouter quand on crie , gare! ga- 
re ! Mais nos jeunes Phaëtons font crier leurs do- 
meftiques de derrière le cabriolet. Le maître vous 
renverfe , puis le valet s’égofille , & fe raraalfe qui 
peut. 


DE V A I R VICIÉ. 

D ès que l’air ne contribue plus à la conferva- 
tion de la fanté, il tue; mais la fanté eft le bien 
fur lequel l’homme fe montre le plus indifférent. 
Des rues étroites & mal percées, des maifons trop 
hautes , & qui interrompent la libre circulation de 
l’air; des boucheries, des poiflonneries , des égouts, 
des cimetières , font que l’athmofphere fe corrompt, 
fe charge de particules impures , & que cet air ren- 
fermé devient pefant, & d’une influence maligne. 

Les maifons d’une hauteur démefurée, font caufe 
que les habitants du rez-de-chauffée & du premier 
étage, font encore dans uneefpeced’obfcurité, lors- 
que le foleil eft au plus haut point de fon éléva- 
tion. 

Les maifons élevées fur les ponts , outre l’afpeét 
hideux qu’elles préfentent , empêchent le courant 
d’air de traverfer la ville d’un bout à l’autre, & 
d’emporter avec les vapeurs de la Seine, tout l’air 
corrompu des rues qui aboutilfent aux quais. 
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Lorfque le citoyen veut, les fêtes & les diman- 
ches , refpirer l’air pur de la campagne, à peine a-t-il 
mis le pied hors des barrières, qu’il trouve les ex> 
halaifons infeétes qui fortent des gadoues , & au» 
très immondices : elles couvrent les campagnes à 
une demi-lieue de la Capitale. Ses promenades font 
infeétées, parce qu’on n’a pas eu l’attention de por- 
ter les boues un peu plus loin : les beaux boulevards 
s’en reflèntent , & perdent ainfi leur agrément. Au- 
cun foin paternel ne veille à dédommager le Citadin 
des fatigues journalières, & de l’argent qu’il donne. 

On fait que les végétaux tendent à conferver l’ath- 
mofphere dans un état de falubrité , à la purger mê- 
me de toute corruption : voilà pourquoi les anciens 
environnoient leurs temples & leurs places publi- 
ques de grands arbres; pourquoi ne les imiterions- 
iious pas? 

L’odeur cadavéreufe fe fait fentir dans prefque 
toutes les Eglifes; de-là l’éloignement de beaucoup 
de perfonnes qui ne veulent plus y mettre le pied. 
Le vœu des citoyens , les arrêts du Parlement , les 
réclamations , tout a été inutile : les exhalaifons fé- 
pulcrales continuent à empoifonner les fideles. On 
prétend néanmoins que l’on prend une odeur de 
moifi ou de cave , qui régné dans ces amas énormes 
de pierres , pour une odeur de mort. L’on m’a cer- 
tifié que les cadavres font tranfportés dans les cime- 
tières, la nuit qui fuit l’enterrement, & qu’il n’en 
relie pas un feul dans les cavaux des Eglifes , à 
moins qu’ils ne foient murés : diftinétion rarement 
accordée. 

Mais enfin , ces vingt mille cadavres ne fortent 
pas de la Capitale ; & quand on fonge que dans le 
cimetiere des Innocents , on enterre des morts de- 
puis mille ans, que l’on n’attend pas que la terre ait 
achevé de confumer ces déplorables relies , l’imagi- 
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nation révoltée repouflè les tableaux qui viennent 

l’aflàillir. 

Indépendamment des cimetières, faut-il s’étonner 
que l’air foit vicié? Les maifons font puantes» & 
les habitants perpétuellement incommodés. Chacun 
a dans fa maifon desmagafins de corruption; il s’ex- 
halte une vapeur infeélc de cette multitude de foiïès 
d’aifances. Leurs vuidanges nofturnes répandent ttn- 
feétion dans tout un quartier, coûtent la vie à plu- 
Ceurs malheureux, dont on peut apprécier la raifere, 
par l’emploi périlleux & dégoûtant auquel ils fe li- 
vrent. 

Ces folTes, fauvent mal contînmes, laifîènt échap- 
per la matière dans les puits voifins. Les boulangers 
qui font dans l’habitude de fe fervir de l’eau des 
puits, ne s’en abfliennent pas pour cela; & l’aliment 
le plus ordinaire eft nécefTairement imprégné de ces 
parties méphitiques & malfaifantes. 

Les vuidangeurs aufli , pour s’épargner la peine de 
tranfporter les matières fécales hors de la ville , les 
verfenc au point du jour dans les égouts & dans 
les ruiQèaux. Cette épouvantable lie s’achemine len- 
tement , à travers les rues, vers la rivière de Seine „ 
& en infeéte les bords , où les porteurs d’eau pur* 
fent le matin dans leurs féaux l’eau que les infea- 
iibles PariGens font obligés de boire. 

Quelque chofe de plus incroyable encore, c’efê 
que les cadavres que volent ou qu achètent les jeu- 
nes Chirurgiens , pour s'exercer dans 1 anatomie , 
font fouvent coupés par morceaux , & jettés dans 
les foflès d’aifances. A leur ouverture, l’oeil eft quel- 
quefois frappé de ces horribles débris anatomiques > 
qui réveillent des idées de forfaits. Le travail, indé- 
pendamment de l'effroi qu’il infpire, devient plus 
redoutable aux vuidangeurs. La mitte, le plomb, 
tes terraflè ou les tue , & l’humanité vivante eft en- 
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tore plus outragée que l’humanité qui n’eft plus. O 
fuperbe ville ! que d’horreurs dégoûtantes font ca- 
chées dans tes murailles ! Mais n’arrêtons pas plus 
long-temps les regards du Leéteur fur ces épouvan- 
tables réfultats d’une nombreufe fociété. 

Les belles & neuves expériences faites fur la dé- 
compofition & la recompofition de l’air, nous of- 
frent des fecours utiles , inconnus à toute l’antiqui- 
té ; & pour peu que l’adminiftradon fe porte à favo- 
rifer ces curieufes découvertes, ( & qui nous en pro- 
mettent d’autres ) les grandes villes auront un fléau 
de moins à fupporter. 

11 n’eft pas poflible que l’indolence & l’infenfibi- 
lité ferment les yeux de radminiftration fur les 
miracles de la chymie. Cette fcience, débarraflee de 
fes vieilles formules, paroît venir enfin au-devanc 
de l’humanité fouffrante, & lui apporter les vrais 
remedes, fur lefquels l’art s’étoit trompé lui-même. 

Quoi de plus important que la fanté des citoyens! 
La force des générations futures, & conféquem- 
ment celle de l’Etat , n’eft-elle pas dépendante de ces 
foins municipaux? Mais les meilleures inftitutions 
font foumifes à des lenteurs & des ménagements, 
parce que le bien n’eft jamais auffi prompt, auffi 
aifé à faire que le mal. 


DÉTERMINATION 

DE V H A B 1 T U D E. 

Si l’on me demande: Comment refte-t-on dans ce 
fale repaire de tous les vices & de tous les maux , en- 
taflTés les uns fur les autres, au milieu d’un air em- 
poifonné de mille vapeurs putrides, parmi les bou- 
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cherles, les cimetières, les hôpitaux, les égout», 
les ifuiflèaux d’urine, les monceaux d'excrément?, 
les boutiques de teinturiers , de tanneurs , de cor- 
royeurs ; au milieu de la fumée continuelle de cette 
quantité incroyable de bois , & de la vapeur de tout 
çe charbon ; au milieu des parties arféniçales, ful- 
fureufes, bitumineufes, qui s’exhalent fans cef Te des 
atteliers, où l’on tourmente lç cuivre & les métaux: 
fi l’on me demande comment l’on vit dans ce gouf- 
fre , dont l’air lourd & fétide eff fi épais , qu’on en 
apperçoit, & qu’on en fens l’athmofphere de plus 
de trois lieues à la rpnde ; air qui ne peut pas circu- 
ler, & qui ne fait que tournoyer dans ce dédale de 
maifons > comment enfin , l’homme croupit volons 
laireraenc dans ces priions, tandis que s’il toeboit les 
animaux qu’il a façonnés à fon joug, il les verrait 
guidés par le fèul inflinft, fuir avec précipitation, 
& chercher dans les champs l’air, la verdure, un 
fol libre, embaumé par le parfam des fleurs? Je ré- 
pondrai que l’habitude famiHarife les Parifiçns avec 
les brouillards humides, les vapeurs tnalfaifaates , & 
la boue infeéte. 

Enfuite l’opéra , ht comédie , les bals , les catins 
& les fpe&acles , les confiaient de la perte de 1» 
fanté. Qu’importe que les liqueurs qui circulent 
dans nos veines , s’épaiffiflènt , fe coagulent , for- 
ment des engorgements, pourvu que l’on voye dan- 
fer Veftr- Allard? On n’a plus befoin de force ni de 
courage , quand on ne parcourt plus d’autre- efpace 
que celui qui fépare les trois fpeétacles. 

Les Parifiens ne font pas trop jaloux- de commu- 
niquer avec le firmament ôç fes beautés. C*eft aux 
payfans à qui il appartient de contempler le ciel : 
pour eux, ils regardent le foleîl fans admiration, fana 
reconnoifiance , & à-peu-près comme le toquais 
qui les éclaire. 
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Vivre aux bougies ell même une dîftinétion de 
f opulence. On ne jouit qu'aux bougies % on ne fe 
raflèmble qu'aux bougies ; tous les gens riches fè 
font brouillés avec le foleik Le jour h’dt pas fait 
pour éclairer leurs plaifirs ; la clarté du jour eft une 
clarté ignoble; c’eft un peuple de morts* qui n’exille 
que dans des Talions hermétiquement fermés, & au 
milieu des flambeaux. 


CHAMBRES GARNIES* 

U N Boyard vient habiter une tïianfarde * fur le 
Palais- Royal, & un Mofcovite fe loge dans un 
entrefol écrafé , k un -prix exorbitant ; un Sta^ 
lrofte & un Helvécien fe partagent urt même appar- 
tement. 

Les chambres garnies font (aies. Rién n'aËigé 
plus un pauvre étranger , que de voir des lits mal- 
propres, des fenêtres où fifîîent tous les ventâ, des 
tapiflerifes k demi-pourries , un efcalier couvert d’or* 
dures. En général , le Parifien vit dans la craife : on 
n’a pas allez pourvu nuX befoins des voÿagellfs , dé 
Cependant qui eft-ce qui né Voyage pas? Ün An- 
glois & Un Hollandois , qui fe font fait ufie jouif- 
lance de la propreté la plus dêleftable, le trouvent 
couchés dans urt lit infefté d’animaux incommodes ; 
& tous les vents coulis entrent dans leur chambre» 
Ils quittent le plutôt polfible, une ville où tous les 
fens font douloureufement affectés , & emportent 
l’argent qu’ils y auroient laiflé. 

Les chambres garnies font ütl àfylê Côritfé les 
créanciers i. quiconque n’à pas fait des lettrés de 
change qui Contraignent par corps, & qui n'elt pas 
marchand , arrêté la Voracité des huiflieri ! il fort dà 
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la chambre garnie , pour fe promener fans rifque , 

& die comme Bias : Omnia me cum porto. 

On ne paye point de capiration perfonnellemenc 
dans les chambres garnies; mais celui qui vous les 
loue , paye , & vous fait payer en conféquence : il 
faut donner fon nom fur des regiftres qui vont k la 
Police; elle fait bien ce qu’elle en fait. 

L’enlevement des particuliers fe fait beaucoup 
plus facilement dans les chambres garnies qu’ai Heurs, 
& l’on n’y regarde pas de fi près; quand quelqu’un 
eft arrêté par ordre du Gouvernement , l’Exempt 
crie k tous, que c’eft un voleur; & comme la per- 
fonne eft non-domiciliée, on croit qu’elle a volé : 
on n’en parle plus le foir même, & fa mémoire eft 
enfévelie pour jamais. 

Il y a eu des années où l’on a compté k Paris 
cent mille étrangers , tous en chambres garnies ; ce 
nombre eft confidérablement diminué. Le prix des 
chambres garnies eft fort inégal ; vous aurez un ap- 
partement de quatre pièces près le Luxembourg, 
qui vous coûtera fix fois plus près le Palais-royal. 

Ces malheureufes créatures, qui, au fortir des fpec- 
tacles , vous arrêtent fur le pavé , & vous pourfui- 
vent dans le ruiflèau , font en chambres garnies. El- 
les payent le double de ce que payeroit une femme 
honnête; de forte que ce loyer renailfant les écrafe. • 
Elles ne peuvent fortir de la trifte condition où 
elles font plongées, que par une aventure heureufe 
& rare. 

Il eft défendu de louer k des femmes proftituées; 
& fans elles , néanmoins la moitié des appartements 
feroient vuides : les perruquiers & les marchands 
de vin font les principaux propriétaires de ces fales 
tripots ; ils en tirent beaucoup d’argent , fe fonc 
payer d’avance, vexent ces déplorables créatures, 
& en font encore les efpions. 
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FIACRES. 

C es miférables rodes , qui traînent ces voitures 
délabrées, fortent des écuries royales, & onc appar- 
tenu à des Princes du fang , enorgueillis de les pof- 
féder. 

Ces chevaux réformés avant leur vieillefTe, paf- 
fenc fous le fouet des plus impitoyables oppreflèurs; 
ci-devant nobles quadrupèdes , impatients du frein , 
traînant l’équipage fuperbe , comme un fardeau lé- 
ger; maintenant malheureux animaux, tirant le nerf, 
humides de pluie , dégoûtants d’une fueur fale , fa- 
tigués , tourmentés pendant -dix - huit heures par 
jour, fous le poids des courfes que le public leur 
impofe. 

Ces voitures hideufes, dont la marche obfcure 
eft fi traînante, fervent quelquefois d’afyle à la jeune 
fille échappée un inftant à la vigilance de fes argus , 
& qui montant d’un pied agile & non apperçu , 
yeut converfer avec fon amant , fans être vue ni re- 
marquée. 

Rien ne révolte l’étranger qui a vu les carroffes 
de Londres, d’Amfterdam, de Bruxelles, comme 
ces fiacres, & leurs chevaux agonifants. 

Quand les fiacres font à jeun , ils font allez doci- 
les ; vers le midi , ils font plus difficiles ; le foir , ils 
font intraitables; les rixes fréquentes qui s’élèvent 
font jugées chez les Commiflàires ; ils inclinent tou- 
jours en faveur du cocher. Plus les cochers font 
ivres , plus ils fouettent leurs chevaux , & vous 
n’êtes jamais mieux mené que quand ils ont perdu 
la tête. 

11 s’agifioit de je ne fais quelle réforme , il y a 
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quelques années: les fiacres s’aviferent d’aller fous, 
au nombre de près de dix-huit cents, voitures, che- 
vaux & gens , à Choify où étoit alors le Roi , pour 
lui préfenter une requête. La Cour fut fort furprife 
de voir dix-huit cents fiacres vuides , qui couvraient 
au loin la plaine, & qui venoient apporter leurs 
humbles remontrances au pied du trône : cela donna 
une forte d’inquiétude. On les congédia comme ils 
étoient venus : les quatre repréfentants de l’ordre fu- 
rent mis en prifon , & on envoya l’orateur à Bicê- 
tre , avec fon papier & fa harangue. 

Rien de fi commun que la foudaine rupture des 
fous-pentes ou des roues : vous avez le nez cafiê , ou 
une contufion au bras; mais vous êtes difpenfé de 
payer la courfe. 

Les fiacres ne peuvent aller jufqu’à Verfailles, ni 
fur les routes où il y a des bureaux de voitures , 
qu’en payant une permiffion particulière. Dès qu’ils 
font hors les barrières , ils vous font la loi malgré 
les tarifs : les uns font d’une complaifance extrême, 
les autres font emportés, infolents; il eft plutôt faic 
de les appaifer avec quelques fols de plus , que d’al- 
ler demander juftice, ou defe la faire foi-même; & 
ç’elt le parti que prennent tous les honnêtes gens. 

Si vous oubliez quelque chofe dans la voiture, 
comme elle eft numérotée, vous allez à un bureau 
en faire la réclamation , & l’objet vous eft ordinai- 
ment rendu. 

La commodité & la fureté publique exigeraient 
que les fiacres fuflènt moins fales , plus folides , 
mieux montés; mais la rareté, la cherté des fourra- 
ges , & l’impôt confidérable de vingt fols par jour , 
pour rouler fur le pavé, empêchent les réformes 
les plus defirables. 
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On acheté l’eau à Paris. Les fontaines publiques 
font fi rares & fi mal entretenues , qu’on a recours 
à la riviere; aucune maifon bourgeoife n’eft pour- 
vue d’eau aftèz abondamment. Vingt mille Porteurs 
d’eau , du matin au foir, montent deux féaux pleins, 
depuis le premier jufqu’au feptieme étage, & quel- 
quefois par-delà : la voie d’eau coûte fix liards ou 
deux fols. Quand le porteur d’eau eft robufte, il 
fait environ trente voyages par jour. 

Quand la riviere eft trouble, on boit l’eau trou- 
ble : on ne fait trop ce qu’on avale ; mais on boit 
toujours. L’eau de la Seine relâche l’eftomac, pour 
quiconque n’y eft pas accoutumé ; les étrangers ne 
manquent prefque jamais l’incommodité d’une petite 
diarrhée ; mais ils l’éviteroient s’ils avoient la pré- 
caution de mettre une bonne cuillerée de bon vinai- 
gre blanc dans chaque chopine d’eau. 

„ L’on a vu fous le coftume pénible & laborieux 
„ d’un porteur d’eau , ûn homme forcé par le be- 
„ foin de la pauvreté , de dépofer la décoration fté- 
„ rile dont la patrie avoit honoré fes fervices , cher- 
„ cher l’aliment & le foutien de fes jours dans ce 
„ métier rude & abjeft. Il expira, il y a quelques 
„ années, de froid & de mifere, entre les compa- 
„ gnons greffiers de fon travail journalier , inconnu 
„ de ceux dont l’horrible indigence l'avoir rendu 
„ l’égal, & après avoir confié fon fecret au Miniftre 
„ de la religion qui recueillit fes derniers foupirs 
Voyez k Babillard , Tom. I , pag. 75. 

/. Parité. O 
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LE P 0 N T-N E U F. 

Le Pont-neuf eft dans la ville ce que le cœur 
elt dans le corps humain , le centre du mouvemenc 
& de la circulation ; le flux & le reflux des habitants 
& des étrangers , frappent tellement ce pafTage , que , 
pour rencontrer les perfonnes qu’on cherche , il fuffic 
de s’y promener une heure chaque jour. 

Les mouchards fe plantent là ; & quand au bout 
de quelques jours, ils ne voyent pas leur homme, 
ils affirment pofitivement qu’il eft hors de Paris. 
Le coup d’œil eft plus beau de deffus le Pont-royal ; 
mais il eft plus étonnant de deffus le Pont-neuf. Là , 
les Parifiens & les étrangers admirent la flatue équef- 
tre de Henri IV, & tous s’accordent à le prendre pour 
le modèle de la bonté & de la popularité. 

Un pauvre pourfuivoit un homme le long des 
trottoirs ; c’étoit un jour de fête ; Au nom de Saint - 
Pierre , difoit le mendiant , au nom de Saint- Jofeph , 
au nom de la Sainte-Vierge Marie , au nom de fin 
divin fils , au nom de Dieu : arrivé devant la flatue 
d’Henri IV : au nom (T Henri IV, dit-il. Le pour- 
fuivi s’arrête au nom d’Henri IV. Tiens; & il lui 
donna un louis d’or. 

Un de ces hommes qui vendent des médailles de 
plâtre , en porioit deux , l’une devant , l’autre der- 
rière ; c’étoit le médaillon de Henri IV & de Louis 
XIV. Combien le premier? Six francs, dit le ven- 
deur. — Et l’autre le vendez-vous de même? — Je ne 
les fépare point , Moniteur ; fans le premier , je ne 
vendrois jamais le fécond. 

On croit dans les Provinces qu’on ne fauroit tra- 
verfer le Pont-neuf la nuit, fans courir rifque d’être 
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jetté h la riviere. On parle des attentats de Cartou- 
che, comme fi ce voleur fubfiftoit encore : c’eftle 
paflàge le plus fûr qui foit h Paris. 

Gafton d’Orléans, ftere de Louis XIII , fe plai- 
foit à voler des manteaux fur le Pont-neuf, & la mé- 
moire s’en eft confërvée. 

Au bas du Pont-neuf (ont les recrûteurs, racco- 
îeurs, qu’on appelle vendeurs de chair humaine. 
Ils font des hommes pour les Colonels , qui les 
revendent au Roi : autrefois ils avoient des fours où 
ils battoient , violentoient les jeunes gens qu’ils 
avoient furpris de force ou par adreflè , afin de leur 
arracher un engagement. On a fupprimé enfin cet 
abus monftrueuX; mais on leur permet d’ufer de 
rufe & de fupercherie pour enrôler la canaille. 

Ils fe fervent d’étranges moyens : ils ont tfes filles 
de corps-de-garde , au moyen defquelles ils fédui- 
fènt les jeunes gens qui ont quelque pfenchant au 
libertinage : en fuite ils ont des cabarets où ils eni- 
vrent ceux qui aiment le vin ; puis ils promènent les 
veilles du Mardi gras & de la St; Martin , de lon- 
gues perches furchargées de dindons , de poulets, de 
cailles, de levrauts, afin d’ekciter l’appétit de ceux 
qui ont échappé à celui de la luxure. 

Les pauvres dupes qui font à confidérer la Sama- 
ritaine & fon carillon, qui n’ont jamais fait un bon 
repas dans toute leur vie , font tentés d’en faire un, 
& troquent leur liberté pour un jour heureux. On 
fait réfonner à leurs oreilles un fac d’écus , & l’on 
crie, qui en veut ? qui en veut ? C’eft de cette 
maniéré qu’on vient à bout de compléter une armée 
de héros , qui feront la gloire de l’Etat & du Mo- 
narque : ces héros coûtent au bas du Pont -neuf 
trente livres piece. Quand ils font beaux hom- 
mes, on leur donne quelque chofe de plus. Les 
fils d’artifam croyenc affliger beaucoup leurs peres 
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& meres en s’engageant : les parents les dégagent 
quelquefois, & rachètent cent écus l’homme qui 
n’en a coûté que dix ; cet argent tourne au profit 
du Colonel & des Officiers recrûteurs. 

Ces recrûteurs fe promènent la tête haute , l’épée 
fur la hanche, appellant tout haut les jeunes gens 
quipalTent, leur frappant fur l’épaule, les prenant 
fous le bras, les invitant à venir avec eux, d’une 
voix qu’ils tâchent de rendre mignarde. Le jeune 
homme fe défend, les yeux bailTés, la rougeur fur 
le front , & avec une efpece de crainte & de pudeur ; 
ce qui commande l’attention la première fois qu’on 
eft témoin de ce jeu fingulier. 

Ces recrûteurs ont leurs boutiques dans les envi- 
rons avec un drapeau armorié, qui flotte & quifert 
d’enfeigne. Là ceux qui font de bonne volonté vien- 
nent donner leur fignature. Un de ces recrûteurs 
avoit mis fous fon enfeigne ce Vers de Voltaire , fans 
en fentir la force ni la conféquence: 

Le premier qui fut Roi , fut un foldat heureux. 

J’ai vu ce Vers bien imprimé pendant fix femai- 
nes; puis leVers a difparu, fans qu’aucun des en- 
rôlés fous cette devife l’eût peut-être compris. 

Autrefois le gros Thomas, le coryphée des opéra- 
teurs , tenoit fes féances fur le Pont-neuf. Voici fon 
portrait fidèlement tracé, pour la fatisfaélion de ceux 
qui ne l’ont pas vu. 

,, Il étoit reconnoifTable de loin par fa taille gi- 
„ gantefque & l’ampleur de fes habits; monté fur 
„ un char d’acier , fa tête élevée & coëffée d’un pa- 
„ nache éclatant, figuroit avec la tête royale d’Henri 
„ IV ; fa voix mâle fe faifoit entendre aux deux ex- 
„ trêmités du Pont, aux deux bords de la Seine. La 
„ confiance publique l’environnoit, & la rage de 
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„ dents fembloit venir expirer à fes pieds ; la foule 
„ emprelTée de fes admirateurs, comme un torrenc 
„ qui toujours s’écoule , & relie toujours égal , ne 
„ pouvoir fe lafîèr de le contempler; des mains 
„ fans celle élevées , imploraient fes remedes , & 
„ l’on voyoit fuir le long des trottoirs , les Médecins 
„ conllemés & jaloux de fes fuccès. Enfin , pour 
„ achever le dernier trait de l’éloge de ce grand 
„ homme , il ell mort fans avoir reconnu la fa- 
„ culté 

Un Anglois , dit-on , fit la gageure , il y a cinq 
ans , qu’il fe promènerait le long du Pont - neuf 
pendant deux heures , offrant au public des écus 
neufs de fix livres, à vingt-quatre fols piece, & qu’il 
n’épuiferoit pas de cette maniéré un fac de douze 
cents francs, qu’il tiendrait fous fon bras. Il fe pro- 
mena criant à haute voix, qui veut des écus de fix 
francs tout neufs à vingt-quatre fols ? Je les donne 
à ce prix : plulieurs paflànts touchèrent , palperenc 
les écus , & continuant leur chemin , levèrent les 
épaules en difant : Ils font faux , ils font faux. 
Les autres fouriant comme fupérieurs à la rufe, ne 
fe donnoient pas la peine de s’arrêter ni de regarder; 
enfin , une femme du peuple en prit trois en riant , 
les examina long - temps , & dit aux fpeélateurs : 
Allons , je rifque trois pièces de vingt-quatre fols 
par curiofité. L’homme au fac n’en vendit pas da- 
vantage pendant une promenade de deux heures ; 
il gagna amplement la gageure contre celui qui 
avoit moins bien étudié que lui , ou moins bien connu 
l’efprit du peuple. 

Les marches du Pont -neuf s’ufent vifiblement 
vers le milieu , & en peu d’années , fous les pieds des 
innombrables paflànts. Elles deviennent gliflàntes , & 
l’on ell obligé de les renouveller. 

Des marchandes d’oranges & de citron ont au 
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milieu du Pont, des boutiques qui forment un coup 

d'oeil agréable : car ce fruit eft aufli fain qu'il eft 

beau. 


PONT-ROYAL. 

O N jouit fur le Pont-royal , du plus beau coup 
d’œil de la ville. On y. découvre d’un côté, le Cours, 
les Tuileries, le Louvre ; de l’autre, le Palais-Bour- 
bon ; & une longue fuite de fuperbes hôtels. Les 
deux quais de rifle du Palais , & les deux autres qui 
bordent la riviere , ajoutent beaucoup à l’agrément de 
la perfpeétive. 

L’entrée par le pont de Neuilly , frappe d’admi- 
ration le voyageur , ï mefure qu’il s’avance vers la 
barrière de Chaillot, d’où fe préfentent à fes regards 
étonnés , la magnifique place de Louis XV, le jardin 
& le palais des Tuileries. 

Si l’on exécutoit enfin le plan fi fouvent pro- 
pofé de débarrafTer le pont St. Michel , le pont au 
Change, le pont Notre-Dame, & le pont Marie, 
des gothiques bâtiments qui les furchargent défagréa- 
blement , l’œil plongeroit avec plaifir d’une extré- 
mité de la ville, à l’autre. 

Quel contrafle choquant entre la magnifique rive 
droite du fleuve, & la rive gauche, qui n’eft point 
pavée , & eft toujours remplie de boue & d’immon- 
dices ! Elle n’eft couverte que de chantiers & de ma- 
fures habitées par la lie du peuple. Mais ce qui fur- 
prend davantage encore , c’eft que ce cloaque dé- 
goûtant eft borné d’un côté par le Palais-Bourbon , 
& de l’autre, par le beau quai des Théatins. 

La Gnliote de Saint-Cloud part régulièrement du 
Pont-royal, & la modicité du prix y attire, les fê- 
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tes & les dimanches , une foule de Parifiens. Le dé- 
part & l’arrivée de ce bateau, ne donne pas une 
bien haute opinion des talents nautiques des mate- 
lots de la Seine , par leur mal-adreflè à partir & à 
aborder. D'autres Parifiens, arrivés trop tard pour 
profiter de la Gaiiote , fe jettent à corps perdu dans 
des batelets particuliers, oubliant dans de fi frêles 
bâtiments , que le filet d’eau de la Seine peut les 
engloutir , comme les gouffres du vafte Océan. Ceux 
qui ont accoutumé de parcourir les mers , tremblent 
à la vue de cet embarquement dangereux. 


CHARMANT C OU P-D' (E I L. 

T-J n coup-d’œi! très-agréable encore, eft celui qu’of- 
fre le jardin des Tuileries, ou plutôt les Champs Eli- 
fées , dans un beau jour de printemps. Les deux 
rangs de jolies femmes qui bordent la grande allée, 
ferrées les unes contre les autres, fur une longue 
file de chaifes , regardant avec autant de liberté qu’on 
les regarde , reflèmblent à un parterre animé de plu- 
fieurs couleurs. Ladiverfité des phyfionomies & des 
atours, la joie qu’elles ont d’être vues & de voir,' 
l’efpece d’aflâut qu’elles font lorfque fur leurs vifa- 
ges brille l’envie de s’éclipfer; tout ajoute à ce ta- 
bleau diverfifié qui attache les regards, & fak naître 
mille idées fur ce que les modes enlevent ou ajou- 
tent h la beauté, fur l’art & la coquetterie des fem- 
mes , fur ce defir inné de plaire, qui fait leur bon- 
heur & le nôtre. 

Les vertugadios de nos meres, leurs étoffes tail- 
ladées de falbalas, leurs épaulettes ridicules, leurs 
enceintes de cerceaux, cette multitude de mouches 
dont quelques-unes reflèmbl oient à de véritables em- 
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plâtres , tout cela eft difparu , excepté la hauteur dé- 
mefurée de leurs coëffures: le ridicule n’a pu corri- 
ger ce dernier ufage ; mais le défaut eft tempéré par 
le goût & la grâce, qui préfident h la ftruéture de 
l’élégant édifice. Les femmes à tout prendre, font 
mieux mifes aujourd’hui qu’elles ne l’ont jamais été: 
leur ajuftement réunit la légéreté , la décence, la fraî- 
cheur & les grâces. Ces robes d’une étoffe légère le 
renouvellent plus fouvent que ces robes oùbrilloient 
l’or & l’argent ; elles fuivent, pour ainfi dire , les nuan- 
ces des fleurs des diverfes faifons. 11 n’y a que la main 
de nos marchandes de modes pour métamorphofer 
avec une fi prodigieufe diverfité , la gaze , le linon , 
& les rubans. Si les femmes pouvoient quitter ce 
choquant enduit de blanc & de rouge trop pronon- 
cé , elles auroient détruit le mauvais goût de leurs 
meres, & jouiroient de tous les avantages que la 
rature a verfé fur elles : elles n’ont pas befoin de 
diamants & de parure , affiches du luxe & de l’opu- 
lence ; les diamants partagent l’attention que l’on 
doit h leur beauté réelle, & le charme le plus piquant 
d’une belle eft d’ignorer quelle le foit. 


B'O ULEVARD S. 

(-j 'est une promenade vafte, magnifique, com- 
mode , qui ceint pour ainfi dire la ville : elle eft de 
plus ouverte h tous les états , & infiniment peuplée 
de tout ce qui peut la rendre agréable & récréati- 
ve : on s’y promene h pied , h cheval , en cabriolet , 
& l’on peut placer les boulevards à côté de tout ce 
qu’il y a de plus beau h Paris. 

Le boulevard du côté du midi eft le moins fré- 
quenté ; c’eft néanmois le plus falubre : on ne peut 
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fe lalTèr de l’admirer; il eft orné de quatre rangs 
d’arbres , avec une chauflëe d’encaiflèment , (de cail- 
loux ou de pavés ) de vingt-quatre pieds de largeur, 
qui régné dans un contour de fix mille quatre-vingt- 
trois toifes. On ne voit de ces travaux , fuperbemenc 
prolongés & utiles , que dans une immenfe & richa 
Capitale. Cette efpece d’écharpe ou de ceinture eft 
admirable; mais elle renferme des objets pauvres, 
défagréables & mefquins. 


NOS GRAND’ MERES. 

IM o s grand’meres n’étoient pas fi bien vêtues que 
nos femmes; mais elles appercevoient d’un coup 
d’œil tout ce qui pouvoir intérefier le bien-être de 
la famille : elles n’étoient pas aufll répandues ; on ne 
les voyoit pas inceflàmment hors de leurs maifons: 
contentes d’une royauté domeftique, elles regar- 
doienc comme très-importantes toutes les parties de 
cette adrainiftration. Telle étoit la fource de leurs 
plaifirs, & le fondement de leur gloire : elles entre- 
tenoient le bon ordre & l’harmonie dans leur empi- 
re, fixoient le bonheur dans leurs foyers, tandis que 
leurs filles abufées, vont le chercher vainement dans 
le tumulte du monde. Les détails de la table , du 
logement, de l’entretien, exerçoient leurs facultés; 
l’économie foutenoit les maifons les plus opulentes, 
qui s’écroulent aujourd’hui. La femme paroiiroit s’ac- 
quitter d’une tâche égale aux travaux du mari , en 
embraflanc cette infinité de foins qui regardent l’in- 
térieur. Leurs filles formées de bonne heure, con- 
couroient à faire régner dans les maifons, les char- 
mes doux & paifibles de la vie privée; & l’homme 
à marier ne craignoit plus de choifir celle qui , née 
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pour imiter fa mere , dévoie perpétuer la race des 
femmes foigneufes & attentives. 

Que nous fournies loin de ces devoirs fi Amples, 
fi attachants ! Une conduite réglée & uniforme fe- 
roit le tourment de nos femmes; il leur faut une dif- 
fipation perpétuelle, des liaifons il l'infini, tous les 
dehors de la repréfentation & de la vanité. Elles 
ne font jamais bien dans toutes ces courfes, parce 
qu’elles veulent êtreabfolument où la nature ne veut 
pas qu’elles foient; & tant qu’elles auront perdu le 
gouvernement de la famille , elles ne jouiront jamais 
d’un autre empire. 

Autre obfervation ; les domeftiques faifoient alors 
partie de la famille, - on les traitoit moins poliment, 
mais avec plus d’affeétion ; ils le voyoient & deve- 
noient fenfibles & reconnoiflànts. Les maîtres étoient 
mieux fervis, & pouvoient compter fur une fidélité 
bien rare aujourd’hui. On les empêchoit à la fois 
detre infortunés & vicieux; & pour l’obéifiànce, on 
leur accordoit en échange bienveillance & protec- 
tion. Aujourd’hui les domeftiques paflènt de maifon 
en maifon , indifférents à quels maîtres ils appartien- 
nent, rencontrant celui qu’ils ont quitté fans la moin- 
dre émotion : ils ne fe raflèmblent que pour révéler 
les fecrets qu’ils ont pu découvrir : ils font efpions; 
& comme on les paye bien , qu’on les habille bien , 
qu’on les nourrit bien, mais qu’on les méprife, ils 
le fentent , & font devenus nos plus grands ennemis : 
autrefois leur vie étoit laborieufe , dure & frugale ; 
mais on les comptoit pour quelque chofe, & le 
domeftique mouroit de vieillefle à côté de fon 
maître. 
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DES GROSSES FORTUNES. 

I l y a à Paris des fortunes de particuliers , de trois 
cents, cinq cents, fepc cents, neuf cents raille li- 
vres de rente, & trois ou quatre peut-être au-delà 
encore. Celles de cent à cent cinquante mille livres , 
font communes. 

L’or , a dit quelqu’un , cherche à s’amonceler : il 
va où il y en a déjà; plus il eft en tas, plus il mul- 
tiplie. Le premier écu, a dit Jean Jacques Rouflèau, 
eft plus difficile à gagner que le dernier million. Cette 
vérité fe fait fentir dans la Capitale. Que font tous 
ces opulents de leur or? Ce qu’ils en font, rien de 
grand, rien de vraiment utile. Le loifir de ces riches 
fait qu’ils fe tourmentent à pourfuivre des miferes: 
ils fe font des occupations graves de futilités : ils 
ont des inquiétudes pour fe procurer de faufîès jouif- 
fances , & ils fe tourmentent en arrangeant des par- 
ties de plaifir, 

Ils aiment mieux nourrir des chevaux que des hom- 
mes; ils dépenfent en objets de luxe puéril , ce qui 
fuffiroit à la perfeétion de tous les arts utiles ; ils ne 
donnent rien pour les expériences phyfiques, rien 
pour les fciences auguftes, qui font la grandeur & 
la dignité de l’homme; s’ils obéifiènt à quelque ca- 
price ruineux, ce caprice eft toujours petit, obfcur 
& extravagant ; on cite leur immenfe richeffè ; on a 
peine à citer leurs bienfaits. Je regarde autour de 
moi ; je n’apperçois pas un feul monument patrioti- 
que. Tout eft pour l’intérieur de la maifon & pour 
la valetaille. 

Parmi ces hommes opulents , tel eft déclaré hu- 
main, généreux, ferviable, bon ami, dont la tête 
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ingénieufe eft occupée trois heures par jour, à trou- 
ver de nouveaux moyens pour ruiner fon pays , & 
redoubler fa mifere. Il parle d’équité, d’humanité, 
de bienfaifance ; & le projet qu’il va donner le len- 
demain, ruinera fix cents familles; c’eft un accapa- 
rement, c’eft un monopole; fon or funefte va ra- 
vir à l’induftrie pauvre, ce qu’elle auroit pu ga- 
gner. 

Une Province eft tout-h-coup dépoflëdée de fes 
produirions. Tout eft enlevé comme par enchante- 
ment. On honorera du nom de fpéculation, ce qui 
n’eft que l’ouvrage de l’avarice. Le monopoleur eft 
un homme poli , qui parle des beaux-Arts ! Comment 
oferoit-t-on l’appeller un concujjionnaire P II eft vrai 
qu’il fait quelque bien en détail autour de lui , & des 
maux horribles en grand à cent lieues de fa demeu- 
re. Il femble étranger au Royaume, & n’exifterque 
pour fes maîtreflès & fes adulateurs. 

D’autres théfaurifent , & s’endurciflànt h loifir , ne 
laiflènt échapper aucune parcelle de leur or entalfë. 
En vain la mifere les fupplieen fondant en larmes ; 
en vain entendent-ils le récit des calamités particu- 
lières; ils font infenfibles aux malheurs d’un honnête 
homme, comme h ceux de l’Etat. 

Préférer une piece d’or à la vie de fon frere , de 
fon femblable; le nommer fainéant, coquin , pa- 
reflèux , pour fe difpenfer d’être charitable ; mafquer 
fon avarice fous des prétextes faux, tandis qu’on ne 
fe diffimule pas à foi-même fa dureté. Ah ! mérite- 
t-on enfuite le nom d’homme? 

Malheureux ! qui endurcis tes oreilles aux gémif- 
fements de l’indigence, quand tu auras le linceul fur 
le vifage, & que tu feras refferré dans un étroit cer- 
cueil, s’il te reftoit quelques fentiments, dis, nere- 
gretterois-tu point alors de n’avoir pas donné quel- 
ques parcelles de ces richeflès inutiles, pour foula- 
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gerles maux de tes frétés? Que te reliera- t-il de cette 
grande opulence? Un cercueil de plomb, & quel- 
ques marbres fculptés. Eh ! quand il ell en ton pou- 
voir de métamorphofer ces pièces de métal en jouif- 
fances pures & intimes, apprends à les connoître, à 
les goûter. Veux-tu être maudit après ta mort , & 
que l’on dife : Il a dépenfé pour fon orangerie , pour 
fes porcelaines , pour fes diamants, pour fon chenil... 
& pour les hommes fes femblables ?... Rien. Parlons 
du moins des gens qui donnent à dîné. C’ell bien peu 
de chofe,mais c’ell toujours ceia. 


LES DINEURS EN VILLE . 

2 uelques gens d’une fortune aifée donnent 
lairement à dîner deux ou trois fois par femaine , 
à leurs amis & à leurs Amples connoiflànces : une 
fois invité , vous l’êtes pour toujours. 

Avoir une table h Paris ell un objet difpendieux; 
mais ce n’ell que dans la Capitale que tel homme 
peut fubliller fans fortune, fans métier & fans ta- 
lents : ce n’ell point-là un citoyen fort recomman- 
dable , je l’avoue ; mais enfin , il faut que tout homme 
vive. Eh ! qui donnera à manger à celui qui a bon 
appétit , fi ce n’ell le riche ? 

Dix- huit à vingt mille hommes dînent régulière- 
ment, le lundi chez le marchand, le mardi chez 
l’homme de robe , & progreffivement ils achèvent 
la femaine , en montant d’étage en étage. Le ven- 
dredi ils fe rendent de préférence chez l’amateur de 
marée , & jamais ils ne fe trompent fur le menu. 
Dans cette claflè font les agréables & les beaux 
parleurs , des Muficiens, les Peintres, les Abbés, 
les Célibataires, &c. 
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Ils ont vu tous les Etats, & font au fait d’une itv- 
finité de caratteres : ces gens-là ne fa vent ni le prix 
du pain , ni celui de la viande : les variations descom- 
meftibles leur font parfaitement étrangères : ils ne 
payent que le porteur d’eau ; ils fortent de chez eux 
poudrés, frifés, à deux heures précifes , & vonts’af- 
feoir à des tables délicates, ayant pour paflèport 
quelques hiftoriettes, une pour chaque maifon, & 
la gazette de la veille. 

Ils favent tirer un parti abondant du fervice , tan- 
dis que les provinciaux, les novices mal-adroits, 
n’ont pas l’efprit de faire bonne chere ; car c’eft un 
art que de favoir goûter de tous les plats , à l’aide 
de quelques lignes. Le foir ils fe rendent chez une 
vieille dévote, chez un goutteux, un gros bénéfi- 
cier; ils y font collation, & n’ont qu’à changer un 
peu de langage , félon l’efprit des perfonnages , & 
répéter les nouvelles qu’ils ont apprifes le matin. 
Ainfi, fans rentes, fans emploi, fans patrimoine, 
avec un habit, dû encore au tailleur, & payant de 
mois en mois un loyer modique , ils trouvent de quoi 
vivre , & vivre en aflfez bonne compagnie. Une ap- 
titude à retenir les noms des perfonnes , quelqu’u- 
fage du monde , beaucoup de foupleflè dans les 
maniérés , leur fuffit pour entretenir la converfation ; 
& on ne dirait jamais , à les voir le front épanoui , 
le vifage tranquille, qu’ils n’auroient pas diné, fans 
la généreufe complaifance de leur hôte. Je les com- 
pare aux oifeaux du ciel , qui prennent leur part de 
la récolte univerfelle, & qui ne parodient pas la 
diminuer. Selon moi , rien de fi honorable pour les 
riches que de donner à manger à ceux qui fe pré- 
léntent à leur table ; & de toutes les maniérés 
de faire ufage de fes richefles , c’eft, fans contre- 
dit, la plus agréable pour le grand nombre. Chacun 
en profite également ; & puifque les riahes aiment 
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l'oftentation , ils fe fatisfonc en fatisfaifant les au- 
tres. 

S’ils établifloient une table économique & fans 
apprêt , où il n’y eût ni luxe , ni orgueil , ayant * 
l’honnête néceflaire , & rien au - deflus , cela vau- 
droit mieux encore , & ils feroient dans le cas de 
renouveller plus fouvent leur complaifance , ou de 
multiplier les couverts. 

Si j’étois opulent, je mettrois ma volupté à don- 
ner ainfi à dîner ; mais ma table feroit frugale , com- 
pofée de mêts fimples, & je me réjouirois fort de 
voir autour de moi grand nombre de perfonnes eau 5 
fer & manger. 

On appelloit autrefois ces hommes-là des parafâ- 
tes , termes injurieux & fot, inventé par la dureté, 
l’avarice & l’égoïfme. Il ell tout naturel que celui 
qui n’a pas une table (chofe chere à Paris,) aille 
chercher celui qui en a une toute fervie. Ce qu’on 
doit à l’infortune de plufieurs honnêtes gens, le plai- 
fir S’alimenter fon prochain , d’entretenir fa fanté , 
invitent l’homme feniible à partager fes mêts. L’hôte 
peut encore être redevable à ceux qui croyent allez 
à fon bon cœur, pour aller le vifiter & lui demander 
une portion de la nourriture qu'il a de trop, & qu’il 
ne pourroit prendre , fans fe caufer une indigeftion. 

La terre eft la table univerfelle drelfée parle Créa- 
teur; & l’oifeau, qui, de fon bec, faifit en volant 
un pauvre petit grain, & l’emporte dans fon nid, & 
un Poëte qui va dîner chez un Fermier -Général, 

- & lui offrir un appétit qu’il admire, prennent égale- 
ment tous deux ce qui leur eft dû. 

Hélas! nous ne faifons tous que pafîèr fur la terre. 
Les grains, les fruits de l’année appartiennent tous 
à la génération préfente , & non à celle qui doit fui- 
vre. Que la génération préfente ufe des vins que le 
foleilà mûri fous fes yeux; qu’elle mange les légu- 
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mes qu’elle a vu croître; la nature, avec l’année, 
recommencera le cours de Tes bienfaits pour d’autres 
êtres. Demain nous allons difparoître , & nous re- 
fuferions notre table à notre frere, & nous ferme- 
rions inhumainement le verrouîl pour dévorer feuls 
notre fnbliftance ! A-t-on de l’appetit quand on mange 
feul? Et le repas fait-il le môme bien que quand il 
eft pris au milieu de la joie & du fourire des con- 
vives '? 

Que ce nom de parafîte , prodigué à I’honnôte 
indigence, quia des droits à la table des riches, foie 
donc effacé h jamais de la langue , comme un mot 
qui offenfe l’humanité? qu’on ne le prononce plus, 
fur-tout à Paris, où, grâce à des mœurs plus dou- 
ces & plus humaines , il commence à s’éteindre. Q u’on 
ne l’entende plus que chez l’homme inhumain & 
dur, qui s’ifole parce qu’il craint que fon ame ne 
foit apperçue , & que ce mot n’ait plus cours que 
chez le pauvre, qui eft dans le cas lui-même d’aller 
dîner ailleurs, & qui n’a fur fa table étroite que 
fa portion congrue. 


LE MONARQUE. 

L e Roi eft pour les Parifîens , ce qu’eft le mo- 
dèle au milieu d’une académie de deffinateurs. Cha- 
cun, dans la Capitale, s’évertue h faire fon portrait: 
on le crayonne, on le repréfente fous toutes les fa- 
ces^ le plus fouvent, le portrait eft manqué , & fort 
peu reflèmblant. Ceux qui font éloignés ne voyenc 
que les principaux traits qu’apporte la renommée, 
& fon bruit eft vague. Ceux qui l’approchent voyent 
l’extérieur de l’homme , & les traits fins leur échap- 
pent. Entendez le valet qui le déchaufle , le courti- 


Digitizad by Google 



N 


D fi P A R I S. 65 

fan qui le fuit à la chaflè , le foldat qui combat 
pour lui, le Magiflrataui vient avec des remontran- 
ces , lhomme de Lettres qui le guette , le Philo- 
fophe qui le plaint, le peuple qui le juge par la 
valeur des denrées : autant de portraits differents; 
perfonne ne lit au fond de fon ame : c’eft au temps 
que le portrait fidele doit appartenir* Quel homme 
néanmoins e(t plus en vue & paraît plus propre à 
être failli ? Le vrai caradtere de Louis XV n’eft-il pas 
encore pour nous une efpece d’énigme vraiment 
indéchiffrable. 


MOBILITÉ DU GOUVERNEMENT. 

Un étranger à Athènes, s’étant aflïs pour voir un 
ballet , apperçut cinq mafques, cinq habits, & un 
feul danfeur. Qui fera, dit-il, les autres perfonna- 
ges? Le même homme, lui répondit-on. Le même 
homme ! Il a donc dans un feul corps plufieurs 
âmes. Tel eft le gouvernement François. Excellent 
pantomime, & jouant tous les états, il eft fuccef- 
fivement militaire, homme de loi, financier, ban- 
quier , prêtre ; je l’ai vu même auteur pendant qua- 
tre ou cinq mois ; car il fit cent brochures , détef- 
tables à la vérité; mais ce rôle-là lui va plus mal 
que les autres. 

Faut-il s’étonner après cela fi l’on trouve à Pa- 
ris beaucoup de perfonnes du caradtere d’Alcibiade , 
qui , vain , brillant , propre à revêtir toutes fortes de 
caradtere , aimôit la repréfentation , & tout ce qui 
attirait l’œil du vulgaire , école enfin plus fenfible à 
la réputation d’homme d’efprit, qu’à celle de bon 
citoyen. 

/. Partie. E 
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ESPIONS. 

Quand le Parifien n ’auroit pas la légéreté qu’on 
lui reproche, il l’adopteroic par raifon. Il marche 
environné d’efpions. Dès que deux citoyens fe par- 
lent à l’oreille, fürvient un troifieme, qui rôde pour 
écouter ce qu’ils difent. C’eft un régiment de cu- 
rieux que celui des efpions de Police ; avec cette 
différence, que chaque individu de ce régiment a 
un uniforme particulier, qu’il charige chaque jour; 
& rien de fi prompt & de fi étonnant que ces for- 
tes de mécamorphofes. 

Celui qui porce une épée le matin, prend le foir 
un rabat; tantôt il repréfente un paifible robin en 
cheveux longs , tantôt un fpadaflin , l’épée fur la 
hanche ; le lendemain , ayant en main une canne à 
pomme d’or, il figurera un financier uniquement 
occupé de calculs ; les travefiiflèments les plus bi- 
zarres ne lui coûtent rien. Il eft dans la même jour- 
née , Chevalier de Saint-Louis & garçon perruquier, 
prieur tonfuré & marmiton : il vifite le bal paré & 
le tripot le plus infeft; tantôt le diamant au doigt, 
tantôt la plus falle perruque fur la tête, il change 
prefque de phyfionomie comme d’habillement; & 
plus d’un enfeigneroit à Préville l’art de fe décom- 
pofer; il eft tout yeux , tout oreilles, tout jambes; 
car il bat , je ne fais comment , le pavé des feize 
quartiers : tapi quelquefois dans le coin d’un café, 
vous diriez un homme lourd, trifte, ennuyeux, qui 
ronfle en attendant le fouper; il a tout vu, tout en- 
tendu. Une autre fois, il eft orateur, il a rendu le 
premier des propos hardis, il vous follicite à vous 
déboutonner, il interprète jufqu’à votre filence; &' 
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, <pje vous lui parliez, ou que vous ne lui parliez 
pas, il fait ce que vous penfez de telle ou telle opé- 
ration. 

Tel eft l’inflrument univerfel dont on fe fert à Pa- 
ris pour pomper les fecrets, & c’eft ce qui déter- 
mine plus volontiers les a étions des Minières , que 
tout ce qu’on pourroit imaginer en raifonnements 
& en politique. 

L’Efpionnage a détruit les liens de la confiance & 
de l’amitié ; on n’agite que des queftions frivoles , 
& le Gouvernement diète , pour ainfi dire , aux ci- 
toyens la thefe fur laquelle ils parleront le foir dans 
les cafés & dans les cercles. Si l'on veut cacher la 
mort d’un homme, on ne fe dira qu’à l’oreille, il 
eft mort ; & l’on ajoutera , on ne parle point de cela 
jufqu'à nouvel ordre. Le peuple a perdu abfolument 
toute idée d’adminiftration civile & politique ; & (i 
quelque chofe pouvoir faire rire au milieu d’une 
ignorance G déplorable , ce feroit le propos de tel 
bourgeois inepte, qui s’imagine conllamment que 
Verfailles & Paris doivent donner la loi & le ton à 
toute l’Europe; & de-là au monde entier. La craflè 
des préjugés les plus invétérés ne peut pas aban- 
donner ces vieilles têtes Parifiennes, modifiées par 
la fottife la plus incurable. Le peuple qui n’a guere 
d’autre leéture que la gazette de France, ne raifonne 
que d’après elle. 


LES COLPORTEURS. 

.Les mouchards font fur-tout la guerre aux col- 
porteurs, efpece d’hommgs qui font trafic des feuls 
bons livres qu’on puiflè encore lire en France , & 
conféquemment prohibés. 

Eij 
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On les maltraite horriblement; tous les limiers 
de la Police pourfuivent ces malheureux, qui igno- 
rent ce qu’ils vendent , & qui cacheroient la bible 
fous leurs manteaux , fi le Lieutenant de Police s’a* 
vifoit de défendre la bible. On les met à la Baftille 
pour de futiles brochures, qui feront oubliées le 
lendemain , quelquefois au carcan. Les gens en place 
fe vengent ainfi des petites fatyres que leur éléva* 
tion enfante néceffàirement : on n’a point encore vu 
de Minières dédaigner ces traits obfcurs, fe rendre 
invulnérables d’après la franchife de leurs opérations, 
& fonger que la louange fera muette , tanc que la 
critique ne pourra librement élever fa voix. 

Qu’ils puniflènt donc la flatterie qui les afliege , 
puilqu’ils ont tant peur du libelle qui contient tou- 
jours quelques bonnes vérités ; d’ailleurs , le public 
eft là pour juger le détraéleur; & toute fa fatyre in- 
jufte n’a jamais circulé quinze jours fans être frap- 
pée de mépris. 

Souvent les prépofés de la Police , chargés d’ar- 
rêter ces pamphlets, en font le commerce en grand* 
les diftribuent à des perfonnes choifies, & gagnenc 
à eux feuls plus que trente colporteurs. 

Les Miniftres fe trompent réciproquement quand 
ils font attaqués de cette maniéré ; l’un rit de la grêle 
qui vient de fondre fur l’autre, & favorife fous main 
ce qu’il paroît pourfuivre avec chaleur. 

L’hiftoire de la Correfpondance du Chancelier 
Maupeou (ce livre qui, après l’avoir ridiculifé, l’a 
enfin débufqué) mettroit dans un jour curieux les 
rufes obliques & les bons tours que fe jouent les 
ambitieux dans le chemin du pouvoir & de la fortune. 

On n’imprime plus à Paris, en fait de politique 
& d’hiftoire , que des fatyres & des menfonges : l’é- 
tranger a pris en pitié tout ce qui émane de la Ca- 
pitale fur ces matières ; les autres objets comraen- 
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cent à s’en reflèntir , parce que les entraves données 
à la penl’ée , fe manifeftent jufques dans les Livres 
de pur agrément. Les prelTès de Paris ne devroienc 
plus fervir que pour les affiches, les billets de ma- 
riages & les billets d’enterrements; les'- almanachs 
font déjà un objet trop relevé, & l’inquifltion les 
épluche & les examine. 

. Quand je vois un Livre revêtu de l’autorité du 
Gouvernement , je parie, fans l’ouvrir, que le Livre 
contient des menfonges politiques : le Prince peut 
bien dire : Ce morceau âe t papier vaudra mille 
francs ; mais il ne peut pas dire, que cette erreur 
devienne vérité , ou bien que vérité ne / oit plus 
qu'une erreur î il le dira, mais il ne contraindra 
jamais les efprits à l’adopter. 

Ce qui eft admirable dans l’imprimerie , c’eft que 
ces beaux ouvrages, qui font l’honneur de l’efprit 
humain , ne fe commandent point , ne fe payent 
point : au contraire , c’eft la liberté naturelle d’un 
efprit généreux , qui fe développe malgré les dan- 
gers , & qui fait un préfent à l’humanité , en dépic 
des tyrans; voilà ce qui rend l’homme de Lettres lî 
recommandable , & ce qui lui affine la reconnoif- 
fance des fiecles futurs. 

Ces pauvres colporteurs, qui font circuler les plus 
rares produ&ions du génie , fans favoir lire ; qui fer- 
vent à leur infu la liberté publique , pour gagner 
un morceau de pain , portent toute la mauvaife hu- 
meur des hommes en place, qui s’attaquent rare- 
ment à l’Auteur, dans la crainte de foulever con- 
tre eux le cri public , & de paroître odieux. 
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HOMMES DE LA POLICE . 

/ 

C^’est une maflè de corruption que la Police 
divife & partage en deux : de l’une, elle en fait des 
efpions, des mouchards; de l’autre, des fatellites, 
des exempts, qu’elle lâche enfuite contre les filoux, 
les efcro.cs , les voleurs , &c. à-peu-près comme le 
ehafféur ameûte les chiens contre les renards & les 
loups. 

Les efpions ont d’autres efpions à leurs troulTes , 
qui les furveillent, & qui voyent s'ils font leur de- 
voir. Tous s’accufent réciproquement , & fe dévo- 
rent entr’eux pour le gain le plus vil. C’eft de cette 
épouvantable lie que naît l’ordre public. On les 
traite rigoureulèment quand ils abufent l’œil du Ma- 
giftrac. 

Tel eft l’ordre admirable qui régné dans Paris. 
Un homme foupçonné ou défigné eft éclairé de ft 
près, que fes moindres démarches font connues 
jufqu’au moment qu’il convient de l’arrêter. 

Le fignalement qu’on fait de l’homme eft un 
véritable portrait auquel il eft impoflible de fe mé- 
prendre; & l’art de décrire ainfi la figure avec la pa- 
role , eft pouffé fi loin , que le meilleur Ecrivain , 
en y réftéchiflant beaucoup, n’y fauroit rien ajou- 
ter , ni fe fervir d’autres expreffions. 

Les Théfées de la Police courent toutes les nuits , 
pour purger la ville de brigands ; & l’on peut dire 
que les lions , les ours , les tigres , font enchaînés 
par l’ordre politique. 

Il y a enfuite les efpions de Cour , les efpions de 
ville, les efpions de lit, les efpions de rue, les ef- 
pions de filles, les efpions de beaux efprits; on les 
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appelle tous du nom de mouchards , nom de famille 
du premier efpion de la Cour de France. 

Les hommes de qualité font aujourd’hui le métier 
d’efpions ; la plupart s’appellent Monfieurle Baron , 
Mon fieur le Comte , Monfxeur le Marquis. 

Il fut un temps, fous Louis LV, où les efpions 
étoient fi multipliés , qu’il écoit défendu à des amis 
qui fe réunifloient enfemble, d’épancher mutuelle- 
ment leur cœur fur des intérêts qui les affeftoienc 
vivement : l’inquifition miniftérielle avoir mis fes 
fentinelles à la porte de toutes les (ailes , & des 
écouteurs dans tous les cabinets; on punifloit , comme 
des complots dangereux, des confidences naïves, 
faites par des amis à des amis, & deftinées à mou- 
rir dans le lieu même qui les avoit reçues. 

Ces recherches odieufes empoifonnoient la vie 
fociale, privoient les hommes des plaifirs les plus 
innocents , & transformoient les citoyens en ennemis, 
qui trembloient de s’ouvrir l’un h l’autre. 

Tout homme attaché à la Police , fous quelque 
dénomination que ce puifie être , n’eft plus admis 
dans la bonne fociété, & l’on a raifon. 

Le quart des domeftiques fervent d’efpions, & 
les fecrets des familles, que l’on croit les plus ca- 
chés , parviennent à la connoifiànce des intérefïës. 

Les Miniftres ont leurs efpions à eux, féparément 
de ceux de la Police, & les foudoyent; ce font les 
plus dangereux de tous, parce qu’ils font moins fuf- 
pefts que les autres, & qu’il elt plus difficile de les 
reconnoître. Les Miniftres favent par ce moyen 
tout ce qu’on dit d’eux ; mais ils nen profitent 
guere. Ils font plus attentifs à ruiner leurs enne- 
mis, à barer lenrs adverfaires, qu’à tirer un fage 
parti des libres & naïfs averdffèments que la mul- 
titude leur envoyé ; car on s’explique toujours aftèz 
librement fur le compte des Miniftres i on ne por- 
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te véritablement de refpeét qu’à la perfonne des 

Princes. 

Mais les fecrets des Cours n’échappent point par 
les efpions ; ils s’échappent à l’aide de certaines 
gens, fur lefqueis on n’a aucune défiance; ainfi les 
vaifTèaux les mieu< conftruits font eau par une fente 
imperceptible , qu’on ne fauroit découvrir. 

Ce qui iméreflè dans les Cours , & fur-tout dans 
la nôtre, c’eft qu’il y a un degré d’obfcurité ré- 
pandu fdr les opérations. 

On veut pénétrer ce qui fe cache ; on cherche à 
favoir jufqu’à ce qu’on connoiflè ; c’eft ainfi que la 
machine la plus ingénieufë ne conferve fon plus 
haut prix , que jufqü’à ce qu’on ait vu les reflbrts 
qui la mettent en aétion. Nous ne nous attachons 
fortement qu’à ce qui ne fe laide pénétrer qu’avec 
peine. Avec le temps, les chofes les plus myfté- 
rieufes prennent un caraétere de publicité :1a langue 
redira infailliblement ce que l’œil a vu , & même 
ce qu’il aura fait foupçonner. 


LE GUET. 

L a fureté de Paris, pendant la nuit, eft l’ouvrage 
du Guet, & de deux ou trois cents mouchards, qui 
battent le pavé , qui reconnoidènt & qui fuivent les 
gens fufpeéls ; c’eft pendant la nuit que fe font tous 
les enlevements de Police, 

Les fallots répandus çà & là, ne laiflènt pas que 
d'intimider les brigands; de forte que les rues de 
Paris font fûres la nuit comme le jour , à quelques 
accidents près; accidents inévitables, quand on fonge 
à la foule des hommes défefpérés, qui n’ont plus, 
rien à perdre. 
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On rofloic autrefois le Guet , & c’étoit même un 
nmufèment que fe procuroient les jeunes gens de 
famille & lés Moufquecaires; on calToit les lanternes, 
on frappoit aux portes , on faifoit tapage dans les 
mauvais lieux; on enlevoit le fouper qui fortoit du 
four, & l’on claquoit la fervante; on déchiroit en- 
fuite la robe du Commifiàirë : on a réprimé ces ex- 
cès avec tant de févérité , qu’il n’elt plus queftion 
de pareils jeux : la jeunefiè n’eit plus réputée indif- 
ciplinable , & rien n’excuferoit aujourd’hui la vio- 
lenre incartade d’une têre écervelée. 

Ce n’eft pas-là un des petits avantages de la capi- 
tale. L âge mûr n’a rien à craindre de l’âge bouil- 
lant. Un Magiilrat a dit, qu’il vouloir que le pavé 
de Paris fût refpefté comme le Sanftuaire & le 
Tabernacle. Il a raifon, & il a bien dit. 

► La civilifation eit prefque perfeétionnée de ce 
côté-là ; on n’a rien à craindre de Pinfolence & de 
l’ivreflè , parce que la main-forte n’ell pas éloignée. 
On l’appelle à fon fecours , & on obtient ordinaire- 
ment prompte juftice, 

Pierre le Cruel , qu’on dit avoir aimé la juftice , 
en a donné une bonne preuve, à ce qu’a dit un 
hiftorien Efpagnol. Il aimoit à courir les rues la 
nuit : il fit un jour du tapage ; un garde de nuit 
croyant remontrer un particulier, le battit vigoureu- 
lèment; le Roi le tua. La juftice le lendemain fit 
des perquifidons contre l’auteur du meurtre. Une 
bonne femme qui avoit reconnu le Roi, l’accufa. 
Les Magiftrats en corps allèrent lui porter des plain- 
tes : le Roi , pour fadsfaire la juftice , fit couper la 
tête h fon effigie. On voit encore cette ftatue tron- 
quée au coin de la rue où le meurtre fut commis. 

Cartouche a fait trembler la ville de Paris pen- 
dant un afièz long efpace de temps ; un pareil chef 
de voleurs eût-il encore plus d’audace & de ref- 
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lources , n’auroit pas de nos jours un tel avantage. 

Une correfpondance non interrompue entre le 
Magiftrat & fes prépofés , opéré la connoiffance 
fuivie de tout ce qui fe paffe, & l’on prévient des 
défordres autant qu’on en punit. 

Les recherches , informations & vérifications 
abotitiflènt à un centre où fe réunit tout ce qui in- 
térefle la fûreté publique. 

Indépendamment de ces foins, les lanternes & 
réverbères, les différents corps-de-gardes diflribués, 
& comme je l’ai déjà dit, les fallocs errants de tous 
côtés , ont prévenu une infinité d’accidents. 

On ne fauroit trop multiplier les précautions, fur- 
tout à l’entrée des hyvers ; la machine eft bien mon- 
tée depuis cinquante ans ; mais cette machine, com- 
me toute autre, a fes moments de langueur. Si elle 
venoit à s’arrêter, Paris feroit en proie aux horreur* 
d’une ville prife d’affaut. 

La garde monte à près de quinze cents hommes ; 
on peut s’enrôler & vieillir dans ce corps, fans crain- 
dre les bleflures : on peut y pouflèr fa carrière aufii 
loin qu’un Moine qui boit , mange & digéré ; on 
en eft quitte pour dormir le jour, au-lieu de repo- 
fer la nuit. 

Quelquefois les foldats du Guet maltraitent fans 
fujet ceux qu’ils arrêtent, & leur mettent les me- 
nottes d’une maniéré cruelle ; on doit réprimer fe- 
cretement de pareils abus, & empêcher que les gar- 
diens de la fûreté publique n’attentent impitoyable- 
ment au moindre citoyen , qui doit toujours être ref- 
peété, jufqu’à ce que les loix ayent prononcé; car 
il peut être innocent , avec toutes les apparences d'un 
homme coupable. 
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LIEUTENANT DE POLICE. 

U n Lieutenant de Police eil devenu un Minière 
important, quoi qu’il n’en porte pas le nom; il a 
une influence fecrete & prodigieufe ; il fait tant de 
choies , qu’il peut faire beaucoup de mal ou beau- 
coup de bien , parce qu’il a en main une multitude 
de fils qu’il peut embrouiller ou débrouiller à fon 
gré ; il frappe ou il fauve; il répand les ténèbres ou la 
lumière : fon autoricé eil auifl délicate qu’étendue. 

On connoît fes fondions ; mais on ne fait peut- 
être pas qu’il s’occupe encore à dérober à la juftice 
ordinaire, une foule de jeunes gens de famille, qui, 
dans l’effervefcence des paillons , font des vols , des 
efcroqueries ou des bailèflès; il les enleve à la flé- 
triiîure publique : la honte en réjafiliroit fur une fa- 
mille entière & innocente ; il fait un ade d’humani- 
té , en épargnant à des peres malheureux , l’op- 
probre dont ils alloient être couverts : car nos préju- 
gés, fous ce point de vue, font bien injuftes &bien 
cruels. 

Le libertin eil enfermé ou exilé , & ne paflè point 
par la main du bourreau ; ainfi la Police arrache 
aux tribunaux des coupables qui mériteroient d’être 
punis ; mais comme ces jeunes gens font fouftraits 
h la fociété , qu’il n’y rentrent que quand leurs fautes 
font expiées , & qu’ils font corrigés , la fociété n’a 
point à fe plaindre de cette indulgence. 

On fera feulement la remarque, qu’il n’y a guère 
de pendus que dans la claflè de la populace : le vo- 
leur de la lie du peuple, fans famille, fans appui, 
fans protedions , excite d’autant moins la pitié, qu’on 
s’eil montré indulgent pour d’autres. 
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On enleve tous les mois , fans beaucoup de fa. 
çons, & fur le fimple ordre d’un Commiftàire, trois 
à quatre cents femmes publiques; on met les unes h 
Bicêtre, pour les guérir ; les autres à l’Hôpital , pour 
les corriger; celles qui ont quelqu’argent fe tirent 
d’affaire. 

On voit palier toutes ces créatures, un certain 
jour du mois, devant le Juge de police, fcul juge 
en cette matière ; elles lui font une révérence ou lui 
difent des injures ; & il ne fait que répéter gravement , 
à ï hôpital, àr f hôpital. 

Cette partie de notre légifhtion eft très-vicieufe, 
parce qu’elle eft très- arbitraire : en effet , le Secré- 
taire du Lieutenant de Police détermine feul l’em- 
prifonnement & fa durée , plus ou moins longue. Les 
plaintes font ordinairement portées par les gens du 
Guet; & il eft bien étonnant qu’un feul homme 
drfpofe ainfî de la liberté d’un fi grand nombre d’in- 
dividus ; l’opprobre dans lequel ils font tombés, ne 
juftifie pas cette violence ; il feroit facile de fuivre une 
partie de la procédure uficéedans les cas criminels, 
puifqu’il s’agit de la perte de la liberté; des filles in- 
nocentes, & que la timidité empéchoitde répondre, 
fe font quelquefois trouvées confondues avec ces 
malheureufes. 

Le Lieutenant de Police exerce de même un em- 
pire defpotique fur les mouchards qui font trouvés 
en contravention, ou qui ont fait de faux rapports: 
pour ceux-là c’eft une portion fi vile & fi lâche, 
que l’autorité à laquelle ils fe font vendus , a nécef- 
fairement un droit abfolu fur leur perfonne. 

Il n’en n’eft pas de même de ceux qui font arrê- 
tés au nom de la Police ; ils ont pu commettre des 
fautes légères ; ils ont pu avoir des ennemis dans cette 
foule d’exempts , d’efpions , & de fatellites , que l’on 
croit fur leur parole. L’œil du Magiftrac peut être 
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inceflàmment déçu , & l’on devroic remettre à un exa- 
men plus férieux la punition de ces délits; mais Bi- 
cêtre engloutit une foule d’hommes qüi s’y perver- 
tiflènt encore , & qui en fortent plus méchants 
qu’ils n’y écoient entrés. Avilis à leurs propres yeux , 
ils fe précipitent enfuite dans les plus grands dé- 
fordresi 

Je le répété , cette partie de notre légiflation eft 
dans un canos affreux ; elle refîèmble prefque à celle 
qui détermine l’enlevement des pauvres ; mais on ne 
fonge feulement pas à remédier à ces loix abufives, 
qui fe font formées fous l’œil des tribunaux légiti- 
mes , fans qu’on puiflè en connoîtrela validité, la fanc- 
tion, ni l’origine. 

Il y a des moments où la Police fe relâche in- 
croyablement, & c’eft après quelques accidents cé- 
lébrés qu’elle reprend fa vigueur. 

On cache & l’on étouffe tous les délits fcanda- 
leux, & tous les meurtres qui peuvent porter l’ef- 
froi , & attefter l’invigilance des prépofés à la fûreté 
de la capitale. 

On enterre par ordre de la Police les fuicides, 
^près la defcente & le procès-verbal d’un Commif- 
faire, & l’on fait fageinent : fi l’on en publioit la 
lifte, elle ferait effrayante. 

Les accidents qui arrivent fur le pavé de Paris , ou 
par les voitures publiques , ou par la chûte des tuiles, 
ou dans les bâtiments, font de même enfevelis dans 
le filence. Si l’on tenoit regiftre fidele de toutes ces 
calamités particulières, l’épouvante ferait regarder 
avec horreur cette ville fuperbe. C’eft à l’Hôtel-Dieu , 
c’eft à la Morne , que l’on apperçoit les nombreufes 
& déplorables viéïimes des travaux publics, & d’une 
trop nombreufe population. 

Au refte , c’eft un terrible & difficile emploi que 
4e contenir tant d’hommes livrés à la difette, tandis 
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qu’ils voyent les autres nager dans l’abondance ; de 
contraindre , dis-je , autour de nos palais , de nos de* 
meures brillantes, tant de malheureux, pâles & dé- 
faits , qui reflèmblent à des fpeétres, tandis que l’or, 
l’argent , les diamants remploient l’intérieur de ces 
mêmes demeures, & qu’ils font violemment tentés 
d'y porter la main , pour appaifer le befoin qui 
les tue. 

L’extravagance & la difljpation du luxe dimi- 
nuent peut-être à leurs yeux la honte & l’injuftice 
du vol. 

Une audience du Lieutenant de Police eft fort di- 
vertiflànte : on lui fait toutes fortes de plaintes & de 
demandes ; on l’approche, on lui dit un mot à l’o- 
reille; il répond par une phrafe bannale; il prend 
des placets dans trois anti-chambres; les mains du 
Secrétaire ou du Commis peuvent à peine les con- 
tenir. La populace occupe la derniere falle, &l’ap* 
pelle en tremblant , Mon/èigneur; ce dernier rang 
eft promptement expédié. 

Si ce Magiftrat vouloir communiquer au Philo- 
fophe tout ce qu’il fait, tout ce qu’il apprend, tout 
ce qu’il voit, & lui faire part de certaines chofes fe- 
cretes, dont lui feul eft à-peu-près bien inftruit, il 
n’y auroit rien de fi curieux & de fi inftruétiffous la 
plume du Philofophe; il étonneroit tous fes confrè- 
res. Mais ce Magiftrat eft comme le grand Péniten- 
cier; il entend tout, ne rapporte rien, & n’eft pas 
étonné de certains délits au même degré que le fe- 
roit un autre homme. A force de voir les rufes de 
la fripponnerie , les crimes du vice , les trahifons fe- 
cretes, & toute la fange impure des aétions humai- 
nes , ce Magiftrat a néceflài rement un peu de peine 
à croire à la probité & à la vertu des honnêtes gens. 
Il eft dans un état perpétuel de défiance ; & au fond 
il doit polféder ce caradere-là ; car il ne doit rien 
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croire d’impofllble , après les leçons extraordinaires 
qu’il a reçues des hommes & des événements, &la 
charge lui commande un doute févere. 


INCENDIES . POMPES. 

Les incendies modernes les plus violents , font, 
celui de la Chambre-des-Comptes , du 27 Oélobre 
1737; les deux de l’Hôtel-Dieu, du 1 Août 1737, 
& du 30 Décembre 1773. On n’a pu lavoir au juite 
le nombre des malheureux qui, dans ce dernier dé- 
laftre , ont péri , étouffés dans les flammes. La Ga- 
zette de France a fi bien menti à cette époque! mais 
il paroît qu’il n’y a guère eu moins de douze à 
quinze cents viétimes. 

Comptons l’incendie du Pont*au-change, le 26 
Janvier 1 746. Sept à huit filles ouvrières , en chap- 
pes & chalubles, enfermées fous la clef par leur 
maîtreflè, jaloufe de maintenir leur chafteté, furent 
brûlées vives. Leur chambre étant garnie de bar- 
reaux de fer , elles ne purent fe jetter dans la riviere. 
Ce fut un fpeftacle affreux que d’entendre leurs 
cris , & de les voir périr fans pouvoir leur porter du 
fecours. 

Comptons l’incendie de la foire St. Germain en 
1760 : il dévora la plus magnifique charpente qui 
fut en Europe. 

Comptons l’irjcendie de l’Opéra en 1763 , qui nous 
a valu une falle plus belle & plus commode. 

Comptons enfin l’incendie du Palais , le 1 1 Jan- 
vier 1776, & qui n'a peut-être pas été l’ouvrage du 
hafard. Il a rappellé l’incendie de la plus grande par- 
tie des bâtiments de ce même Palais, arrivé le 7 
Mars itfiî. On dit que ce furent les complices de 
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la mort de Henri IV qui y firent mettre le feu; 
croyant par-lh brûler lq greffe & le procès de 
Ravaillac. Sans l'attention & les foins du Greffier Foi- 
fin , les Regiftres du Parlement auraient été brûlés. 

Ce n’eft que depuis quelques années que le fer- 
vice des pompes procure au public un fecours con- 
venable , prompt & gratuit. On affujettiffoit autre- 
fois à une amende le particulier, dans la maifon du- 
quel le feu avoit pris : qu’arrivoit-il? Le particulier 
vouloit éteindre le feu lui-même , n’appelloit per- 
fonne ; la maifon étoit embrafée , & bientôt le 
quartier. 

Aujourd’hui , au moindre indice de feu , on peut 
appeller & s’adreffer direélement au dépôt où font 
les pompes & les gardes-pompes , avec leurs cafques, 
leurs haches : auprès font fies voitures d’eau toutes 
prêtes; on ne paye plus d’amende, & il n’en coûte 
abfolument rien pour être fecouru. C’eft aux foins 
de Mr. de Sartine que l’on doit les précautions les 
plus fages , les plus mefurées & les mieuk vues. 

Le Régiment des Gardes-Françoifes, qui ne fai- 
foit auparavant que furcharger la ville d’un poids 
fatiguant, & la fcandalifer par des délits atroces , ren- 
du utile enfin , a reçu ordre du Colonel de fordr des 
cafemes, au premier avis d’un feu, de fe porter k 
l’incendie avec des détachements , & là de donner 
tous les fecours , félon la nature du danger. 

Les foldats, munis des uftenfiles néceffaires, tra- 
vaillent avec une célérité & un fuccès admirables; 
il eft rare que les incendies, depuis ce nouvel ordre, 
fàffent de grands ravages. 

Cet établiflèment fait voir qu’il eft poffible de 
perfectionner également, & l’uhe après l’autre, tou- 
tes les parties de la Police ; puifque celle-ci , fi dé- 
feétueufe , il y a vingt ans , excite aujourd’hui l’ad- 
miration & la reconnoiffance des citoyens. 

Réverbere 
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RÊ^ERBERES. 

I l n’y a plus de lanternes depuis feize ans. Des 
réverbères ont pris leur place. Autrefois, huit mille 
lanternes, avec des chandelles mal pofées, que le 
vent éteignoit ou faifoit couler , éclairoient mal , & 
ne donnoient qu’une lumière pâle, vacillante, incer- 
taine , entrecoupée d’ombres mobiles & dangereu- 
fes : aujourd’hui on a trouvé le moyen de procurer 
une plus grande clarté à la ville , & de joindre à cet 
avantage la facilité du fervice. Les feux combinés 
de douze cents réverbères, jettent une lumière égale , 
vive & durable. 

Pourquoi la parfimonie préfide-t-elle encore h cet 
établilîèment nouveau? L’interruption des réverbe- 
res a lieu les jours de lune; mais avant quelle foie 
levée fur l’horifon , la nuit la plus obfcure régné 
dans les rues; & quand elle brille au firmament, la 
hauteur des maifons intercepte encore les rayons de 
cet aftre , dont le flambeau devient inutile : quand 
il fe couche, les mêmes inconvénients fe font fentir; 
& Paris alors eft totalement plongé dans les plus 
dangereufes ténèbres. 

L’huile des réverbères eft une huile de tripes, 
qui fe fabrique , lors de la cuiflbn , dans Tille des 
Cygnes. 

On fait payer , tous les vingt ans , aux proprié- 
taires des maifons, une fomme allez confidérable , 
pour le rachat des boues & lanternes ; la taxe fur- 
palle de beaucoup les fraix qu’il en coûte pendant ces 
vingt années ; ce qui eft une vexation de plus que 
fupporte le bon Parifien. 

Les boues de Paris, chargées de particules de fer, 
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que le roulis éternel de tant de voitures détache incef- 
famment, font néceflàirement noires; mais l’eau qui 
découle des cuifines les rend puantes. Elles font 
d'une odeur infupportable aux étrangers, par la 
quantité de foufre & de fèi nitreux dont elles font 
imprégnées ; les taches qu’elles font brûlent l’étoffe. 

Des tombereaux enlevent les boues & les im- 
mondices; on les verfedans les campagnes voifines; 
malheur à qüi fe trouve le voifm de ces dépôts in- 
fefts ! L’enlevement des boues eft à l’entreprife & 
au rabais. 

Quand il a neigé, & qu’il faut enlever toutes ces 
neiges , ainfi que les glaçons des ruiflèaux , & que 
toutes les ordures ont pris la confiftance de la pier- 
re, ce n’eft pas alors un petit ouvrage que le char- 
roi de ces matières endurcies, qu’il faut préalable- 
ment détacher des bornes. Les rues deviendroient 
impraticables au bout de trois jours, & l’on feroiï 
enfermé chez foi, fans la Police, qui redouble de 
vigilance & de travail. Il y a des parties fi bien 
traitées , qu’on ne fait pourquoi d’autres font abfo- 
lument négligées. 


ENSEIGNES. 

Les enfeignes font maintenant appliquées contre 
le mur des maifons & des boutiques ; au-Iieu qu’au- 
trefois elles pendoient à de longues potences de fer ; 
de forte que l’enfeigne & la potence, dans les grands 
vents, menaçoient d’écrafer les paflànrs dans les rues. 

Quand le vent fouffloit, toutes ces enfeignes, de- 
venues gémifïàntes, fe heurtoient, & fe choquoient 
entr’elles; ce qui compofoit un carillon plaintif & 
difeordant, vraiment incroyable pour qui ne l’a pas 
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entendu. De plus , elles jettoient la nuit des om- 
bres larges, qui rendoienc nulle la foible clarté des 
lanternes. 

Ces enfêignes avoient pouf la plupart un volume 
coloflàl , & en relief. Elles donnoienc l’image d’un 
peuple gigantefque aux yeux du peuple le plus ra- 
bougri de l’Europe. On voyoic une garde d’épée 
de llx pieds de haut , une botte grofle comme un 
muid , un éperon large comme une roue de carroflè ; 
un gant qui auroit logé un enfant de trois ans dans 
chaque doigt; des têtes monftrueufes, des bras ar- 
més d’un fleuret, qui occupoient toute la largeur 
de la rue. 

La ville , qui n’eft plus hérifTée de ces appendices 
groflieres , offre, pour ainfi dire, un vifage poli, 
net & rafé. On doit cette làge ordonnance à Mon- 
fteur Antoine- Raimond- jean-Gualbert-Gabriel de 
Sartine , qui , de Lieutenant de Police , efl devenu 
Mini/ire de la Marine. 


LES HALLES * 

U n coup d’œil unique eft celui que préfentent au 
point du jour la halle aux fleurs & la halle aux 
fruits, dans le printemps & l’été : on eft furpris , 
enchanté ; c’eft une des chofes les plus curieufes à 
voir : Flore & Pomone fe donnant la main, n’ont 
jamais eu de plus beau temple. Les richeffes prin- 
tannieres revivent dans l’automne , & les trois faifons 
n’en font plus qu’une. 

Les meilleures pêches fe trouvent aux environs de 
Paris; c’eft le foin qu’on donne à leur culture qui 
les rend excellentes. 

Un bouquet de violettes , dans le cœur de l’hy- 
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ver , vaut deux louis ; & quelques femmes en portent. 

Le litron des premiers petits- pois fe vend quel- 
quefois cent écus : un traitant l’achete ; mais du 
moins , c’eft un jardinier qui , pour prix de fes foins , 
récolte cet argent : j’aime mieux qu’il foit entre fes 
mains , que de le voir palier à un bijoutier. 

Si les fournitures qui arrivent à la halle , man- 
quoient un feul jour, les denrées doubleroient de 
prix; au troifieme jour, la ville feroit affamée. 

Les vivres font renchéris d’une maniéré exorbi- 
tante ; c’eft l’effet du luxe de la table des riches : ils 
enlevent tout, & il faut enfuite que le pauvre fe dif- 
pute le fretin. La concurrence foutient ce refte vil , 
prefque au même prix , que ce qu’il y avoir de 
meilleur. 

Il faut par-tour, aujourd’hui, des entrées & des 
entre-mêtsà profufion , & l’on ne mange pas le quart 
de ce qui eft fervi. Tous ces plats coûteux font dé- 
vorés par la valetaille. Un laquais eft beaucoup 
mieux nourri qu’un petit bourgeois. Celui-ci n'ofa 
toucher à la marée; il en refpire l’odeur, & voilà 
tout. Les valets de Monfeigneur font raflàfiés de 
bonne chere. 

Quand les maîtres-d’hôtels ont pris, dans de lar- 
ges hottes , tout ce qui leur convient , les fervantes 
arrivent avec leurs tabliers; c’eft un débat éternel. 
Ce qui fe vend par fragments, fe vend trois fois 
plus cher, chaque petit ménage rivalifant avec fon 
voifin ; les poiffardes font la loi ; fi l’on veut dîner , 
il faut payer ce qu’elles demandent; aufïï n’y a-t-il 
pas au monde de peuple plus mal nourri, que le 
peuple de Paris. 

A dîner, la foupe , le bouilli ; le foir, laperfillade 
ou le bœuf à la mode; le gigot ou l’éclanche, le 
dimanche; prefque jamais de poiffon; rarement des 
légumes, parce que raccommodage en eft toujours 
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cher ; voilà fa nourriture habituelle ; ainli vivent les 
trois quarts & demi des habitants de cette ville, 
dont le féjour eft fi envié des provinciaux , qui ne 
font pas du moins chez eux une fi maigre chere. 

Plus les claflès font indigentes , plus il leur en 
coûte pour fe nourrir. Il y a de pauvres ménages , 
où un cervelat de trois fols, compofe toute la bonne 
chere , parce que les facultés n’ont pu s’étendre au- 
delà. Or la viande mal -faine du cervelat fe vend 
fur le pied de dix-huit fols la livre : le Prince le plus 
opulent ne paye point / ce qui eft fervi fur fa table 
à ce prix-là. 

Les Parifiens fe font amufés pendant quelques 
années, des exprefiions burlefques & des jurements 
des poiflàrdes : on copioit leur ton : Vadé s’eft dif- 
tingué en ce genre ; mais les calembourgs font ve- 
nus , & ont tout anéanti. On ne fe fouvient plus de 

Vadé ; on ne parle que du Marquis de & de 

Jeannot. J’ai vu s’éclipfer la gloire de l’Auteur de la 
Pipe cajfée ; je tremble pour celle de l’Auteur de 
la Comtejfe-flation. 


MAR C H É S. 

Les marchés de Paris font mal-propres, dégoû- 
tants; c’eft un cahos, où toutes les denrées font en- 
talïëes pêle-mêle; quelques hangards ne mettent pas 
les provifions des citoyens à l’abri des intempéries 
des faifons. Quand il pleut, l’eau des toîts tombe 
ou dégoutte dans les paniers où font les œufs , les 
légumes, les fruits, le beurre, &c. 

Les environs des marchés font impraticables ; les 
emplacements font petits, relTerrés; & les voitures 
menacent de vous écrafer, tandis que vous faites vo- 
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ire prix avec les payfans : les ruiflèaux qui s’enflenr, 
entraînent quelquefois les fruits qu’ils ont apportés 
de la campagne ; 6c l’on voit les poiflons de mer 
qui nagent dans une eau fale & bourbeufe. 

Le bruit, le tumulte eft fi confidérable , qu’il faut 
une voix plus qu’humaine pour fe faire entendre : la 
tour de Babel n’offroic pas une plus étrange con- 
fufion. 

On a élevé depuis vingt-cinq ans, un entrepôc pour 
les farines , qui a fervi à dégager un peu le quar- 
tier des Halles : mais cet entrepôt fe trouve fort 
étroit ; il conviendroit à une ville du troifieme or- 
dre ; il eft infuffifant à la prodigieufe confommation 
de la Capitale : les facs de farine font expofé à la 
pluie ; & je ne fais quel caraélere mefquin , impri- 
mé à tous les monuments modernes, empêche de 
faire rien de grand. 

Les poiiïonneries infeétent. Les républiques de 
Grece défendirent aux marchands de poiflon , de s’af- 
feoir en vendant leur marchandife. La Grece avoir 
le deftèin de faire manger le poiflon , frais & à bon 
marché. Les poiflonnieres de Paris ne vendent le poif- 
fon que quand il va fe gâter. Elles tiennent le mar- 
ché tant qu’elles veulent ; il n’y a que le Parifien au 
monde pour manger ce qui révolte l'odorat : quand 
on lui en fait le reproche, il dit , qu’on ne fait que 
manger, & qu’il faut qu’il foupe: il foupe, & avec 
ce poiflon h moitié pourri , il fe rend malade. 


QUAI DE LA VALLÉE. 

H ommes délicats , hommes jaloux de votre fan- 
té , ne mangez point de pigeons à Paris, quand ils 
viendront du quai de la Vallée : imaginez-vous , ( l*o- 
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ferai-je écrire ) , que tous ces pigeons qui arrivent , 
& qui ne peuvent être vendus ni confommés le mê- 
me jour , font engavés par des hommes qui leur fouf- 
flent avec la bouche de la vefce dans le jabot. Quand 
on leur coupe le col , on reprend cette même vef- 
ce , à moitié digérée, & la même bouche la ref- 
fouffle aux pigeons, qui ne feront tués que le fur- 
lendemain. Imaginez ce qu’une haleine infeétée ou 
fufpeéte ou morbifique , peut communiquer de dan- 
gereux & de putride à cette nourriture. Oh ! quand 
elle vous fera fervie dans de beaux plats d’argent , 
fouvenez-vous de grâce, de la bouche infâme du 
quai de la Vallée. 

Cette bouche inconcevable exerce publiquement 
fon métier, fous les yeux de tout le monde, & tout 
le monde mange des pigeons engavés de cette ma- 
niéré. 

Je vous demande pardon , Lefteur , de vous avoir 
tracé ce tableau dégoûtant; mais j’ai mieux aimé 
offenfer un inftant votre délicatefle, que de ne pas 
vous donner une recommandation utile. 

Tout le gibier & toute la volaille arrivent à la 
Vallée. Il y a des officiers de volaille , tout comme 
des officiers de marée. Le cornet attaché au-def- 
fous du ventre, la plume fous la perruque, ils cou- 
chent par écrit la moindre moviette; un lapereau, - 
a fon extrait mortuaire, en bonne forme avec la 
date du jour. C’eft une merveilleufe chofe que la 
création de ces offices; tout cela eft d’inftitution 
royale. On ne mange un lievre que d’après l’exer- 
cice folemnel de la charge de l’officier en titre. 

Il faut voir, la veille de la St. Martin, des Rois, 

& du mardi-gras, toutes les demi-bourgoifes venir 
en perfonnne, marchander, acheter une oye, un 
dindon, une vieille poule, qu’on appelle poularde; 
on rentre au logis la tête haute , & la provifion à 
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la main ; on plume la bête devant fa porte , afin d’an* 
noncer à tout le voifinage que le lendemain on ne 
mangera, ni du bœuf à la mode, ni une éclange;& 
l’orgueil eft fatisfait, plus encore que l’appetit. 

On ne mange la volaille à bon marché , que quand 
le Roi eft à Fontainebleau. Les pourvoyeurs ne ti- 
rent plus de Paris ; les grands confommateurs font 
à la Cour , & le peuple alors a plus de facilité pour 
atteindre aux prix d’un poulet. 


TABLES D' H O T E. 

Les tables-d’hôte font infupportables aux étran- 
gers ; mais ils n’en ont pas d’autres. Il faut manger 
au milieu de douze inconnus , après avoir tourné un 
couvert : celui qui eft doué d’une politeflè timide , 
ne peut venir à bout de dîner pour fon argent. 

Le centre de la table ( vers ce qu’on appelle les 
pièces de réfiftance) eft occupé par des habitués, 
qui s’emparent de ces places importantes, & ne s’a- 
mufent pas à débiter les hiftoires qui courent. Ar- 
més de mâchoires infatigables , ils dévorent au pre- 
mier fignal. Leur langue , épaiflè & inhabile à articu- 
ler , fait en revanche faire defcendre dans leur efto- 
mac , les plus gros & les meilleurs morceaux. Ces 
athlètes , femblables à Milon de Crotone , dégamif- 
fent la table de plats ; & il faut les maudire au bout 
de quelques minutes , ainfi que Sancho-Pança mau- 
dit fon perfide Médecin. 

Malheur à l’homme lent à mâcher fes morceaux! 
placé entre ces avides & leftes cormorans , il jeûne- 
ra pendant le repas ; en vain il demandera fa vie aux 
valets qui fervent; la table fera nette, avant qu’il 
ait pu fe faire fervir. Leurs oreilles accoutumées aux 
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demandes réitérées, ne s’épouvantent point des cris 
& des menaces : il faut favoir manger , c’eft le plus 
court; car il eft impoffible de fe faire obéir. 

Quand ces vautours , ayant dévoré la parc de leurs 
voifins, ont rempli les cavernes profondes de leurs 
inteftins, d’une maniéré également gloutonne & im- 
polie, alors de mangeurs , ils deviennent parleurs 
impitoyables ; ils font retentir de leurs glapiflëments 
les voûtes enfumées de ces falles à manger : & la 
confufion dans les fujets & les difcours, répond à 
l’impropriété des expreflions & à l’indécence des pro- 
pos. Ce feroit d’ailleurs un miracle , fi l’on fortoit de 
ce lieu fans avoir attrapé fur fes habits quelques 
éclabouffures des plats portés en porte, par des mains 
groflieres & mal -adroites. 

Il y a enfuite les gargottes , que l’on appelle Arches 
de Noé , où l’on donne à manger pour vingt-deux 
fols. Là, les perl’onnes peu fortunées prennent ré- 
gulièrement leurs repas, & puis elles fe répandenc 
aux promenades & dans les fpettacles , & fe vantent 
d’avoir dîné ailleurs ; comme s’il étoit honteux de 
dîner à peu de fraix , lorfqu’on n’eft pas riche. 


CAFÉS. 

O n compte fixà fept cents cafés, c’eft le refuge 
ordinaire des oififs, & I’afyle des indigents; ils s’y 
chauffent l’hyver pour épargner le bois chez eux. 
Dans quelques-uns de ces cafés, on tient bureau 
académique; on y juge les auteurs, les pièces de 
théâtre; onyafligne leur rang & leur valeur; & les 
Poètes qui vont débuter , y font ordinairement plus 
de bruit, ainfi que ceux qui, chaflës de la carrière 
par les fifflecs , deviennent ordinairement fatyriques ; 
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car le plus impitoyable des critiques eft toujours 
un auteur méprifé. 

Les cabales pour ou contre les Ouvrages, s’y 
forment , & il y a des chefs de parti , qui ne laiiïent 
pas que de fe rendre redoutables; car ils vous dé- 
chirent un Ecrivain qu’ils n’aiment pas , du matin au 
foir : fouvent ils ne l’ont pas compris , mais ils dé- 
clament toujours; & il faut que la réputation litté- 
raire eflTuye paisiblement toutes ces bourafques. 

Dans le plus grand nombre des cafés, le bavar- 
dage eft encore plus ennuyeux : il roule inceflàm • 
ment fur la gazette ; la crédulité Parisienne n’a point 
de bornes en ce genre; elle gobe tout ce qu’on lui 
préfente; & mille foisabufée , elle retourne au pam- 
phlet tniniftériel. 

Tel homme arrive au café fur les dix heures du 
matin , pour n’en Sortir qu’à onze heures du foir ; 
il dîne avec une tafîè de café au lait, & foupe avec 
une bavaroise : le Sot riche en rit,au-lieu de lui of- 
frir Sa table. 

Il n’eft plus décent de Séjourner au café , parce 
que cela annonce une difette de connoiffances , & 
un vuide abfolu dans la fréquentation de la bonne 
Société : un café néanmoins où fe raiïèmbleroienc 
des gens inftruits & aimables , feroit préférable par 
fa liberté & Sa gaieté , à tous nos cercles qui font 
par fois ennuyeux. 

Nos ancêtres alloient au cabaret, & l’on prétend 
qu’ils y maintenoient leur belle humeur : nous n’o- 
fons plus guère aller au café; & l’eau noire qu’on y 
boit eft plus mal-faifante, que le vin généreux dont 
nos peres s’enivroient : la trifteflè & la caufticité ré- 
gnent dans ces Salions de glaces , & le ton chagrin 
s’y manifefte de toute part : eft-cè la nouvelle boif- 
fon qui a opéré cette différence? 

En général, le café qu’on y prend eft mauvais & 
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trop brûlé ; la limonade dangereufe ; les liqueurs mal- 
famés , & à l’efpric de vin ; mais le bon Parifien , 
qui s’arrête aux apparences , boit tout , avale tour. 

Chaque café a fon orateur en chef; tel, dans les 
fauxbourgs, eft préfidé par un garçon tailleur ou 
par un garçon cordonnier ; & pourquoi pas? Ne 
faut-il pas que l’amour-propre de chaque individu 
foit à-peu-près content. 

On courtife les cafetières : toujours environnées 
d’hommes, il leur faut un plus haut degré de vertu 
pour réfifter aux tentations fréquentes qui les folli- 
citent : elles font toutes fort coquettes; mais la co- 
quetterie femble un attribut indifpenfable de leur 
métier. 


L’ H 0 M M E 

AUX CENT SOIXANTE MILLIONS. 

J’étois dans un café, affisà côté d’un Ruflè, qui 
m’interrogeoit curieufement fur Paris. Entre un af- 
fez gros homme en perruque nouée; fon habit étoic 
un peu râpé & le galon ufé ; il s’affied dans un 
coin , & hume une bavaroife , avec la lenteur de 
l’ennui , & la langueur du défeeuvrement & de 
l’inoccupation. 

Vous voyez bien , dis-je à mon voifîn , cet homme- 
là qui bâille , & qui n’aura pas fait dans une heure. . . 

• Oui , me dit-il , ... eh bien , c’eft le foutien de l’Etac 
& du tréfor royal ? — Comment. — C’eft lui qui 
donne au Roi de France cent foixante millions & 
plus, par an , pour entretenir fes troupes , fa ma- 
rine & fa maifon. Il a affermé les cinq grolfes fer-* 
mes; avant- hier il en a figné le contrat avec le Ma- 
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narque; les Fermiers-Généraux font fes agents, fes 
commis; ils travaillent tous fous lui & fous fon nom: 
fon nom remplit la France entière; il arrête aux 
barrières les carroflès des Princes, fi bon lui fem- 
ble ; il vifite tout ce qu’il veut vifiter ; il oblige les 
bourgeois à prendre de fon fel contre leur volon- 
té ; il empêche une villageoife , fur le bord de l’océan , 
de faler fon pot avec l’eau de la mer; il met fon 
timbre fur tous les papiers de procédure ; il envoyé , 
en fon propre nom , des affigtiations au plus grand 
Seigneur, comme au fimple particulier ; il a unpuif- 
i'ant crédit; car il gagne tous fes procès; & ceux 
qui lui font quelque tort, font envoyés aux gale- 
res , & quelquefois pendus: il a une jurifdiétion toute 
particulière pour cela , & des juges qui le fervent à 
ravir. Sa perfonneeft bien précieufe, car elle répond 
au Roi de fa créance; s’il ne payoit pas, le Roi de 
France faifirott fa perfonne , pour fe faire payer ; 
mais il paye très-bien; & de plus, il eft fortdéfin- 
térefié. Qu’on dife que la régie ruine le Royaume? 
C’eft un conte. Défabufez, je vous prie, les Ruf- 
fes, quand vous ferez à Pétersbourg. Cet homme 
perçoit cent foixante millions & plus, pour quatre 
mille francs par an ; il ne dépenfe pas un fol au-delà : 
c’eft le modèle de l’économie la plus ftriéte & la plus, 
févere. Il eft vrai qu’il a des commis un peu infidè- 
les dans leurs travaux; mais les commis exercent tou- 
jours un peu de rapine; ils font plus riches que lui, 
il eft encore vrai ; mais fa modération confiante n’en 
eft pas allarmée ; c’eft toujours à fa requête que 
toute perception fe fait. Avez-vous dans votre pays 
un homme qui vous ramaflè & vous apporte cent 
foixante millions, pour quatre mille francs d’hono- 
raires ? Il faut avouer que le Roi de France eft fervi 
à bon marché, & qu’il a dans ce perfonnage un 
habile & fidele ferviteur. 
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Le Ruflè ne favoit ce que je voulois lui dire, il 
ouvroit de grands yeux avec étonnement ; il fallut 
que je lui expliquai ce que c’étoit que Nicole s Sal- 
zard , fucceflèur de Laurent David , & de Jean 
Alaterre : quand il fut que c’étoit un valet-de-cham- 
bre , jadis portier , qui avoir pris poflèffion du bail 
des Pennes générales, & qui en avoir ligné le con- 
trat avec le Souverain , à la face de l’Europe ; quoi- 
que poli , il ne put s’empêcher de rire au nez de 
Nicolas Salzard. 

Celui-ci n’y fit pas feulement attention ; il fe leva 
pefamment, paya longuement, & fortit machinale- 
ment, ne fachant de quel côté tourner fon exiftence 
folidaire des revenus de l’Etat. - 


FAISEURS DE PROJETS. 

Entrez dans un autre café : un homme vous 
dit à l’oreille , d’un ton calme & pofé : „ Vous ne 
„ fauriez imaginer, Monfieur, l’ingratitude du Gou- 
„ vernement à mon égard , & combien il eft aveu- 
„ gle fur fes intérêts. Depuis trente ans , j’ai négligé 
„ mes propres affaires ; je me fuis enfermé dans mon 
„ cabinet, méditant, rêvant, calculant; j’ai iroagi- 
„ né un projet admirable pour payer toutes les 
„ dettes de l’Etat : enfuite un autre pour enrichir 
„ le Roi , & lui aflùrer un revenu de quatre cents 
,, millions; enfuite un autre pour abattre à jamais 
„ l’Angleterre, dont le nom feul m’indigne ,& pour 
„ rendre notre commerce le premier de l’univers , 
„ ainfi qu’il appartient à la première nation de l’Eu- 
„ rope : enfuite un autre , pour nous rendre maî- 
„ très des Indes Orientales; enfuite un autre pour 
„ tenir en échec cet Empereur , qui tôt ou tard nous 
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„ jouera quelque mauvais tour; car j’ai deviné Ton 
„ ardente ambition, & fa fecrete haine contre nous. 
„ L’évidence de ces utiles projets a frappé tous les 
„ Miniftres;car aucun d’eux n’a pu me faire la moin- 
„ dre objcélion ; & qui ne dit mot , approuve ,* mais 
„ voyez leur peu de reconnoiflànce , leur ingrati- 
„ tude affreufe ; tandis que tout entier à ces opéra- 
„ tions vaftes, & qui demandent toute l’application 
,, du génie , j’étois diftrait fur des miferes domefti- 
„ ques , quelques créanciers vigilants m’ont tenu en 
„ prifon pendant trois années ; & celui qui de- 
„ voit relever la gloire du nom François, n’a pu 
,, rien obtenir des Miniftres, qu’un miférable fauf- 
„ conduit. Ils attendent ma mort pour s’emparer 
„ de toutes mes idées; mais je protefte d’avance 
„ contre ce vol inique ; tout le bien qui fe fera d’ici 
„ à cent ans , fera mon ouvrage , foyez-en bien fûr ; 
„ mais. Moniteur, vous voyez à quoi fert le pa- 
„ triotifme, à mourir inconnu, & le martyr de la 
„ patrie”. 

Ainfi , il y a dans Paris de fort honnêtes gens , 
économises & anti-économiftes , qui ont le cœur 
chaud, ardent pour le bien -public; mais qui mal- 
heureufement ont la tète fêlée , c’eft-à-dire , des vues 
courtes, qui ne connoillènt ni le fiecle où ils font, 
ni les hommes auxquels ils ont affaire ; plus infup- 
portables que les fots, parce qu’avec des demies & 
faullès lumières, ils partent d’un principe impoffi- 
ble , & déraifonnent enfuite conféquemment : l’un 
part de l’évidence morale, qui doit avoir une force 
phyfique ; celui-ci n’admet qu’un fyltême immua- 
ble, tandis que la politique eft mobile par fa nature; 
chacun d’eux s’étonne que tout aille encore fi mal , 
après les magnifiques plans qu’il a conçus. Le mé- 
chanicien leur dira pourquoi leurs projets ne font 
que rêves ; c’eft que lui , lorfqu’il veut refferrer un 
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fleuve , élever une digue , faire rourner une roue , 
il eftime , & la force d’impulfion, & la force de ré- 
fiftance, & la loi des frottements, qui détruit la plus 
belle machine ; fit que pour vaincre une puiflànce 
phyfique , il appelle conftamment à fon fecours 
une force phyfique. 


LA DOUANE . 

L a Douane , fous les ordres de Nicolas Salzard , 
eft un pays peuplé de commis fourds, de porte-faix 
au vifage rouge, au corps enviné, courant fur des 
ballots confufément épars ; là , un pauvre étranger 
fe perd, ne fait à qui s’adreflèr : il implore en vain 
tous ceux qui paflènt, on ne l’écoute pas; il eft ré- 
duit à n’avoir ni bas , ni chemifes ; pendant huic 
jours; il faut qu’il déterre fa valife ou fa malle, en- 
fevelie fous trois à quatre mille cailles , qui portent 
les unes fur les autres. On diroit que le feu a pris 
dans la ville, & qu’on a entafTé, pêle-mêle, tout ce 
qu’on a pu fauver : à peine pourra-t il la reconnoî- 
tre ; elle aura changé de phyfionomie ; elle fera dé- 
chirée & entr’ouverte , couverte de boue & fans 
adreflè : il refte debout , du matin jufqu’au foir, 
avant de la revoir & de la poffëder; & il rifque en- 
core de la perdre fur les épaules du porte-faix agile 
&robufte, qui, dans le labyrinthe des rues, court, 
& oblige l’étranger à le fuivre , au-lieu de marcher 
fur fes traces. 

Il faut donner dix fois fa fignature , & payer dans 
fix bureaux, avant de tenir fon jufte-au-corps & fon 
bonnet de nuit. Votre garde-robe eft foumife à l’inf- 
pettion la plus févere ; & le commis de Nicolas 
Salzard faura combien vous avez de culottes. 
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C’eft la mort du commerce , que cette redoutable 
douane; on diroit que tous les effets de l’univers lui 
appartiennent, & qu’elle vous fait grâce, en vous 
rendant vos coffres & vos balles. 

C’efl: un grand plaifir que celui de voyager en 
France. Votre valife eft ouverte à la frontière de 
chaque Province; on la retourne fens-deflus-deffous, 
dès que vous avez fait trente lieues ; & le tout pour 
fatisfaire l’infatigable curiofité de Nicolas Salzard. 


TRÉSOR R O T A L. 

Comme tout eft aujourd’hui dans la main du 
Roi , c’eft-là que vient tout l’argent du Royaume ; 
& d’après la multiplicité des impofitions , tout écu 
de fix livres, doit s’y rendre par une pente invinci- 
ble, dans le court efpace de cinq ou fix ans : la loi 
de l’attraftion n’a pas une force plus aétive, ni plus 
viftorieufe : c’eft un fleuve qui baigne inceflàmment 
le pied du trône , & où l’on puife de maniéré à le 
deflécher quelquefois fubitement. : là aboutit le de- 
nier de la veuve, l’obole cachée des journaliers; 
& que de larmes répandues pour former ce fleuve 
immenfe , ce fleuve d’or ! 

Une multitude de tréforiers, comme de vaftes 
féaux, qui defcendent alternativement dans un puits, 
tirent les fommes qu’il faut pour la guerre, pour la 
marine, pour l’artillerie, pour les fortifications , pour 
les rentes de la maifon de ville, pour toutes les dé- 
penfes enfin que le Roi fait dans le Royaume 
par raifon ou par caprice. 

La facilité prompte avec laquelle on enleve 
les groffes fommes qui y font dépofées, fait con- 
trafte avec l’effort perpétuel & pénible d’une 

armée 
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armée de cent cinquante mille commis, qui, l’épée 
dans une main, la plume dans l’autre , exigent avec 
violence les parcelles qui doivent comporer ce pro- 
digieux amas d’efpeces , lefquelles fe fondent ou 
s’envolent , dès qu’elles ont touché le baflîn du ré- 
fervoir. 

Il eil prefque toujours à lèc , malgré la pompe 
afpirante& foulante, dont le jeu terrible ne fauroit 
être interrompu; mais qui fatigue à l’excès le corps 
politique , jufqu’à ce qu’il tombe de laffitude & 
d’épuifement. 

A cette époque, la France eft en nage; la fueur 
lui découle du front : fupporrera-t-elle encore long- 
temps ce violent exercice? A-t-on bien calculé le 
degré de fes for&s réelles : le jeu qui les met en 
aétion , ne fe ralentit pas , je le lais ; mais pour me 
fervir d’une expreflîon populaire , ( car je les aime 
beaucoup) , ira-t-elle toujours aujjî vite que le 
violon ? 


RENTIERS . 

O n appelle ainfi ceux qui ont accumulé leurs ca- 
pitaux fur leur tête , ont fait le Roi leur légataire 
univerfel, & lui ont vendu leur poftérité à raifon 
de dix pour cent. Ils ont déshérité freres, neveux, 
coufins, amis, & quelquefois leurs propres enfants: 
ils ne fe marient point, & végètent en attendant leur 
quartier , & fe difant avec volupté , chaque matin , 
qu’ils ne font pas encore mort. Tous les fix mois, 
ils vont ligner leur quittance chez le Notaire du 
coin , qui certifie qu’ils font en vie. 

Ce qui leur revient, ils le replacent fur le champ ; 
& cet argent, fait pour alimenter le commerce, & 
I. Partie. G 
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foutenir l’induftrie , va fe perdre éternellement dan» 

les coffres royaux. 

Ces coffres attirent tout ce qu’ils peuvent atti- 
rer; ils font toujours ouverts pour les emprunts; 
ils ne fe laflent point d’afpirer touc l’or qu’on leur 
préfente. 

La foif de l’hydropique, comme on fait, redou- 
ble en buvant : on prend toujours ; on fait que les 
maladies épidémiques foulageront les payements de 
l’Hôtel-de-Ville : on fait qu’il y a à gagner beaucoup 
en jouant, pour ainfi dire, de concert avec la mort, 
& que fa faux rapide moiffonne, dans tel intervalle, 
plus de têtes que n’en comportent les tables de 
probabilités , dreifëes par des calculateurs qui ne 
font pas financiers. Les payeurs de* rentes favent ce 
que rapportent au trône les hyvers humides & 
longs; & les Princes, non moins affamés d’argent , 
voudroient bien imiter le Monarque, qui ne chaffera 
jamais les médecins de fes Etats, ainfi que fit jadis 
le Sénat de Rome. 

Mais comment un Gouvernement fage a-t-il pu 
ouvrir la porte aux nombreux & incroyables défor- 
dres qui naiflènt des rentes viagères : les liens de la 
parenté rompus, l’oifiveté penfionnée, le célibat 
autorifé, l’égoïfme triomphant , la dureté en fyftême 
& en pratique , voilà les moindres inconvénients qui 
en résultent. Un rentier n’apperçoit plus que l’Hô- 
lel-de- Ville; & pourvu qu’il ne fe ferme point, peu 
lui importe ce qui l’environne ; il eft néceflité à rai- 
fonner faux toute fa vie, parce qu’il veut que fon 
débiteur poflède tout, envahifiê tout; afin que fa 
petite rente, par -là même, lui foit plus affurée. 
N’eft-ce point cet appas, donné trop facilement à 
l’amour de foi-même, & aux jouiffances perfonnelles 
& exclufives, qui fait qu’il n’y a plus de parents, 
plus d’amis , plus de citoyens ; tout à fonds perdu : 
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amitié, amour, parenté, tendrefle, vous êtes aufli à 
fonds perdu. Neuf, dix pour cent , & après moi 
le déluge : voilà l’axiôme meurtrier & triomphant. 

Je confeille aux rentiers d’aller manger leur pen- 
sion dans l’air pur & libre de la campagne ; on vie 
moins dans les Capitales, c’eft un fait conftaté par 
l’expérience ; on y fuit un genre de vie qui renverfe 
l’ordre journalier des heures & l’ordre des faifons : 
l’état des morts l’emporte toujours fur celui des naif- 
fances. Je leur confeille d’attraper leur royal débi- 
teur , en vivant le plus long-temps qu’ils pourront ; 
mais ce n’eft qu’en s’éloignant de fa Capitale qu’ils 
, réaliferont le projet de gagner fur lui. 

Le. nombre des filles qui ont pafie l’âge de fe ma- 
rier , eft innombrable à Paris : elles ont figné des 
contrats de rente viagère ; ce qui les empêche de 
ligner un contrat de mariage; car la première ré- 
flexion que l’on fait, roule fur l’inévitable raifere 
des enfants qui feroient ifïus d’un tel nœud. 

Un contrat viager ifole toujours un particulier, 
& l’empêche de remplir les devoirs de citoyen. 


DE V H A B I T NOIR. 

.Avec un habit noir on eft vêtu, on eft difpenfé 
de fuivre les modes , & d’avoir des habits de cou- 
leur; on eft fenfé être en deuil; & quoique ce 
deuil foit éternel , on pafie par-tout avec cet habil- 
lement. 

Il annonce, il eft vrai, peu d’aifance, & par-là 
même il eft affeélé aux folliciteurs, aux Officiers 
réformés, aux rentiers fans accroiflèment, aux Au- 
teurs , &c. Ceux-ci le portent quelquefois pour in- 
téreflèr en leur faveur, fe faire remarquer, & deman- 
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der des penlions; ce ftratagême a réulfi k quelques- 
uns : il feroit très- incivil d’en faire tout haut la re- 
marque. 

Les deuils de Cour , qui furviennent allez fréquem- 
ment, épargnent de l’argent aux bons Parifiens : ces 
deuils mettent dans la fociété le plus grand nombre 
fort à fon aife , & l’on diroit alors que les fortunes 
font égales. 

La chûte des têtes couronnées n’ell donc pas dé- 
fagréable à Paris; ces morts-là arrangent tout le 
monde; car l’habit noir s’accorde merveilleufemenc 
avec les boues , l’intempéries des faifons , l’écono- 
mie, & la répugnance à faire une longue toilette. , 
y hérite de tel Iioi , s’écrioit un poète de ma con- 
noilTance. — Comment ? — Comment ! Il m'en eût 
coûté ce printemps , pour un habit , vingt pifloles 
que je remets en poche , <5? je porterai volontiers 
le deuil de fa Majcjlé bienfaifante. 

Il elt allez plailànt de voir un bijoutier porter le 
deuil d’une tête couronnée, dont il eftropie le nom ; 
mais l’ufage a prévalu, & ce n’ell plus un ridicule 
pour les clalîès les plus humbles de la fociété. Lorf- 
que le petit deuil arrive , ceux qui ne font pas ri- 
ches, ou qui ne favent pas fe mettre, trahiflent leur 
état ; & les gens du monde reparoillènt brillants , 

& fe moquent de l’indigence, qui ne fait que fe 
mettre tout en noir , des pieds à la tête. 

Le coup d’œil le plus brillant au fpeétocle, ell 
dans ces jours de petit deuil ; c’eft alors que les 
femmes & leurs diamants paroiüènt dans tout leur 
éclat. 
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LES E G R E F I N S. 

D es jeunes gens qui arrivent des bords de la 
Garonne, des fils de tailleurs, d’aubergiftes , &c. 
prennent un nom aux barrières, arborent le plumet, 
fe qualifient Gentilshommes; & avec un peu d'efpric 
& beaucoup de fronc , mentent aux bons Parifiens 
de la maniéré la plus hardie : ils prennent à cré- 
dit de tous côtés, en attendant les revenus de leurs 
t terres. 

Le marchand h Paris aime mieux perdre que de 
ne point fe défaire de fa marchandife. On laiflè ces 
jeunes gens prendre le nom de Chevaliers , de Com- 
tes, de Marquis, &c. Ces Marquis, ces Comtes, 
ces Chevaliers , font en chambres garnies : tant qu’ils 
ne font que fats & avantageux , qu’ils fe contentent de 
mettre à contribution quelques femmes extravagan- 
tes, quelques vieilles douairières, la police ne s’en 
inquiété pas, on les toléré encore; mais à la moin- 
dre friponnerie , on les démarquife au château de 
Bicêtre. 

Le moindre Gentilhomme fe qualifie, dans le 
plus petit contrat , de haut & puijj'ant Seigneur : 
le Garde -noté écrit tout ce qu’on lui diète ; delà 
l’incroyable facilité de fe donner des noms & des ti- 
tres ulurpés. 

Les hommes nouveaux cherchent de leur côté 
à grimper fur un gradin un peu plus élevé; ils tâ- 
chent de faire oublier leur origine, &on les voit tous 
polfédés de la fureur de faire ériger leurs terres en 
marquifat. 

Cette excellive vanité tourne une infinité detêtesr 
ce qui fait qu'on s’accoutume aujourd’hui à ne re- 
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garder , comme vraie noblefïè , que quatre à cinq 
maifons ; & l’on fait très - fagement. Car ii de tous 
les préjugés qui nous rendenc ftupides , le plus dé- 
raifonnable & le plus infolenc eft celui de la noblef- 
fe ; (l’éducation & les lumières ayanc rangé prefque 
tous les hommes bien nés fur la même ligne) il eft 
jufte qu’on frappe de ridicule cette foule d’hom- 
mes qui voudroient, au nom de leurs aïeux, vrais 
ou faux , fe féparer de leurs concitoyens , plus 
honnêtes , plus utiles & plus recommandables que 
ces nobles Gentilshommes ou gentillâtres , quel- 
ques noms qu’ils prennent, ou qu’ils ufurpent, 
ou qu’ils ayent reçu par le hafard de la naif- 
fance. 


BATTEUR DE PAVÉ. 

CD’est ordinairement unGafcon, qui mange fes 
cent piftoles de rente, tant qu’elles peuvent s’éten- 
dre ; qui dîne à la gargotte , foupe avec une bava- 
roife ; & plein de vanité , fe carre aux promenades , 
comme s’il avoit dix mille écus de rente: il fort dès 
le matin de fa chambre garnie , & le voilà errant dans 
tous les quartiers, jufqu’à onze heures du foir; il 
entre dans toutes les Eglifes, fans dévotion; faic des 
vifites à des perfonnes qui ne fe foucient point de 
lui ; eft affidu aux tribunaux , fans avoir de procès ; 
il voit tout ce qui fe paflè dans la ville ; affifte à tou- 
tes les cérémonies publiques ; ne manque rien de ce 
qui fait fpettacle, & ufe plus de fouliers qu’un ef- 
pion , ou qu’un agent de change. 

Quand un de ces batteurs de pavé décédé, on 
pourroit lui mettre pour épitaphe : Curfum confum- 
mavit. 
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Une loi du grand Amafis, Roi d’Egypte, pref- 
crivoit à chaque particulier de rendre compte tous 
les ans à un Magiftrat de la maniéré dont il fubfif- 
toit : fi cette loi étoic en vigueur parmi nous, il y 
auroit beaucoup de gens fore embarrafles à ré- 
pondre. 


PATS LATIN. 

On nomme pays Latin le quartier de la rue Sc. 
Jacques, de la montagne Ste. Genevieve , & delà rua 
• de la Harpe : là font les Colleges de l’Univerfité , & 
l’on y voit monter &defcendre une nuée deSorbo- 
niftes , en foutane de précepteurs , en rabat d’éco- 
liers en droit, & d’étudiants en chirurgie & en mé- 
decine : leur indigence néceffite leur vocation. 

Quand la Comédie Françoife étoit dans le paya 
Latin , le Parterre étoit beaucoup mieux compofé 
qu’il ne l’eft aujourd’hui : ce Parterre favoit former 
des Afteurs ; ceux-ci , privés de l’utile cenfure que 
les étudiants exerçoient, fe pervertiiïènt devant un 
Parterre greffier, parce qu’on n’y voit plus que lea 
courtauts de boutique de la rue St. Honoré , ou les 
petits Commis de la douane & des fermes. Ainli 
la perfe&ion d’un art tient à des rapports prefque iu- 
fenfibles, & rarement apperçus. 


COLLEGES , &c. 

Les Colleges & les Ecoles gratuites de deffin 
propagent l’abus de ce reflux étemel de tant .de jeu- 
nes gens fur les arts de pur agrément, pour lefquels 
Couvent ils ne font pas nés. Cette pernicieufe routine 
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des petits bourgeois de Paris , dépeuple les atteliers 
des profeflions méchaniques, bien plus importan- 
tes à l’ordre de la fociété. Ces Ecoles de deflin ne 
font que des barbouilleurs, & ces Colleges de plein 
exercice (pour ceux qui n’ont point de fortune ,) ré- 
pandent dans le monde une foule de fcribes qui n’onc 
que leur plume pour toute reflource , & qui portent 
par-tout leur indigence & leur inaptitude à des tra- 
vaux fruftueux. 

Le plan aétuel des études eft très- vicieux, & le 
meilleur écolier remporte au bout de dix années 
bien peu de connoiflànces en tout genre. On doit 
être vraiment étonné de voir des Gens de Lettres, 
mais ils fe forment d’eux-mêmes. 

Cent pédants veulent apprendre à des enfants la 
langue Latine , avant qu’ils fâchent leur propre lan- 
gue , tandis qu’il faut d’abord en favoir une à fond 
pour en bien apprendre une autre. Comme on 
s’eft lourdement mépris dans tous les fyftêtnes 
d’étude ! 

Il y a dix Colleges de plein exercice; l’on y em- 
ployé fept ou huit ans pour apprendre la langue 
Latine; & fur cent écoliers, quatre-vingcs-dix en 
fortent fans la favoir. 

Tous ces Régents ont une couche épaifle de pé- 
danterie , qu’il leur eft impoffible de fecouer ; on la 
reconnoît même apres qu’ils ont renoncé au mé- 
tier. Leur top eft ce qu’il y a de plus ridicule & de 
plus infupportable au monde. 

Le nom de Rome eft le premier nom qui ait 
frappé mon oreille. Dès que j’ai pu tenir un rudi- 
ment , on m’a entretenu de Romulus & de fa louve: 
on m’a parlé du Capitole & du Tibre. Les noms de 
Brutus, de Caton & de Scipion me pourfuivoient 
dans mon forameil; on entafloit dans ma mémoire 
(es épîtres familières de Cicéron ; tandis que d’un au- 
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tre côté , le Catéchifte venoit le dimanche , & me 
parloir encore de Rome , comme de la Capitale du 
monde , où réfidoit le trône pontifical , fur les débris 
du trône impérial ; de forte que j’étois loin de Paris , 
étranger à fes murailles , & que je vivois à Rome , 
que je n’ai jamais vue , & que probablement je ne 
verrai jamais. 

Les Décades de Tite-Live ont tellement occupé 
mon cerveau pendant mes études, qu’il ma fallu dans 
la fuite beaucoup de temps pour redevenir citoyen 
démon propre pays, tant j’avois époufé les fortunes 
de ces anciens Romains. 

J’étois républicain avec tous les défenfeurs de 
la République ; je faifois la guerre avec le Sénat 
contre le redoutable Annibal ; je rafois Carthage la 
fuperbe, je fuivois la marche des Généraux Ro- 
mains, & le vol triomphant de leurs Aigles, dans les 
Gaules ; je les voyois fans terreur conquérir le pays 
où je fuis né ; je voulois faire des tragédies de tou- 
tes les ftations de Céfar; & ce n'eft que depuis 
quelques années que je ne fais quelle lueur de bon 
fens m’a rendu François, & habitant de Paris. 

Il eft fûr qu’on rapporte de l’étude de la langue 
Latine, un certain goût pour les Républiques, & 
qu’on voudroit pouvoir reiïufciter celle dont on lit 
la grande & vafle Hiftoire : il eft fûr qu’en enten- 
dant parler du Sénat, de la liberté , de la majefté du 
peuple Romain , de fes victoires , de la jufte mort 
de Céfar , du poignard de Caton qui ne put furvi- 
vre à la deftruéhon des loix , il en coûte pour fortir 
de Rome, & pour fe retrouver bourgeois de la rue 
des Noyers. 

C’eft cependant dans une Monarchie que l’on en- 
tretien perpétuellement les jeunes gens de ces idées 
étrangères , qu’ils doivent perdre & oublier bien vite , 
pour leur fureté , pour leur avancement , & pour leur 
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bonheur ; & c’eft un Roi abfolu qui paye les Pro- 
fefieursqui vous expliquent gravement toutes les élo- 
quentes déclamations , lancées contre le pouvoir des 
Rois ; de forte qu’un éleve de l’Univerficé , quand 
il le trouve à Verfailles, & qu’il a un peu de bon 
fens, fonge malgré lui à Tarquin, à Brutus, à tous 
les fiers ennemis de la royauté. Alors fa pauvre tête 
ne fait plus où elle en eft : il eft un fot & un efcla- 
ve né , ou il lui faut du temps pour fe familiarifer 
avec un pays, qui n’a ni Tribuns, ni Décem-Virs, 
ni Sénateurs, ni Confuls. 


ANATOMIE. 

JF’ ai toujours été révolté de voir dans les Colle- 
ges, un ProfelTeur, qui, à la fin d’une année dephy- 
lique , la couronne par une barbarie expérimentale : 
on cloue un chien vivant par les quatre pattes ; on 
lui enfonce le fcalpel dans les chairs, malgré fes 
hurlements douloureux; on lui ouvre les entrailles , 
& le Profefleur manie un cœur palpitant. La cruauté 
doit-elle accompagner la fcience? Et les Ecoliers 
ne fauroient-ils apprendre un peu d’anatomie, fans 
être préalablement des bourreaux? 

L’art des Winflow a des accefloires bien repouf- 
fants ; il faut que l’Anaromifte s’aflTocie avec des 
hommes de la lie du peuple , qu’il ouvre un marché 
avec des fofloyeurs; (i) c’eft ainfi que l’on a des 


(i) Note* que les foffoyeurs n'achetent jamais de boisl’hy- 
ver ; ils fe chauffent avec les morceaux de biere qu’ils cou- 
pent & emportent des cimetières : par la même raifon , il» 
n’ont pas befoia de dépenfer de l'argent pour avoir des ch«- 
snifes. 
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cadavres. Les éleves, au défaut d'argent, efcaladenc 
la nuic les murs d’un cimeciere , volent le corps dé- 
pofé & enfeveli la veille , & le dépouillent de fon 
linceul. Après qu’on a brifé la biere & violé la fé- 
pulture des morts , on plie le cadavre en deux ; on 
le porte dans une hotte chez l’Anatomifte; enfuite, 
quand le corps a été haché , dilTéqué , l’Anatomifte 
ne fait plus comment le replacer au lieu où il l’a 
pris : il en jette & en difperfe les morceaux où il 
peut, foit dans la riviere, foit dans les égouts, foie 
dans les latrines; des os humains fe trouvent mêlés 
avec les os des animaux qu’on a dévorés, & iln’eft 
pas rare de trouver dans des tas de fumier , des dé- 
bris de l’efpece humaine. 

Tous ceux qui manient lefcalpel , aiment donc de 
préférence la Capitale , à caufe de l’extrême facilité 
qu’ils ont pour y fuivre les études anatomiques. Les 
cadavres y abondent, & font à bon marché; en hy- 
ver , on ne les paye qu’au rabais ; l’Anatomifte en chet 
acheté ces corps dix à douze francs, & les revend à 
fes éleves un louis ou dix écus ; il y a un commerce 
fuivi entre les corbeaux des cimetières , & les dif- 
ciples des maîtres en Chirurgie. En allant prendre 
une leçon gratuite d’Anatomie , on pourroit ( ce qui 
eft horrible à penfer) rencontrer fur le marbre noir 
fon pere , fon frere , fon ami , qu’on auroit enterré 
& pleuré la veille. 

Puifque la perfeétion de la Médecine & de la Chi- 
rurgie dépend de l’Anatomie, le Gouvernement n’-au- 
roit-il pas dû épargner aux gens de l’art, ce trafic 
clandeftin & honteux, & prévenir les feenes fean- 
daleufes & dégoûtantes , qui en réfultent. 

Qui croiroit que les Winflow & les Ferreins font 
au terme de la loi, des profanateurs facrileges, des 
violateurs des tombeaux , & qu’ils ont. encouru 
les peines les plus graves? Tout fera donc éternel- 
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lement en contradidion , nos loix , nos mœurs & 
nos ufages. 

Si un ancien revenoic au monde, de quel étonne- 
ment ne feroit-il pas frappé dans l’amphithéâtre de 
i’Académie royale, qu’aucune loi n’autorife h avoir 
des cadavres. Un mort étoit pour les anciens un 
objet facré , qu’on dépofoit avec refped fur un bû- 
cher; & celui-là étoit déclaré impur qui ofoit y 
porter la main. Que diroit-il , en voyant ce corps 
horriblement coupé , mutilé ; & tous ces jeunes Chi- 
rurgiens, les bras nuds & enfanglantés, folâtrer & 
rire au milieu de ces épouvantables opérations. 

L’Hôtel-Dieu refufe de livrer des cadavres; on 
a recours à l’adreflè; on les vole à Clamart, ou bien 
on les acheté de la Salpêtrière & de Bicêtre. Les 
corps de ceux qui font morts en paflànt les grands 
remedes, fervent ordinairement à la diflection pu- 
blique dans les amphithéâtres. 

L’Anatomie n’a fait aucun progrès depuis quarante 
ans , ni aucune découverte conféquente : le corps hu- 
main eil aujourd’hui parfaitement connu dans toutes fes 
parties ; & il fera difficile d’ajouter à ce qu’on fait , 
tant les recherches ont été profondes. Mais l’Ana- 
tomie n’eft cependant encore qu’une vraie nomen- 
clature , & rien de plus : il refte à connoître le jeu 
de la machine, à apprécier fes rapports, &les prin- 
cipes des forces vitales. Hic labor , hoc opus : la pa- 
tience méchanique de l’Anatomifte doit céder la place 
au génie qui généralife, qui fcrute, qui fe trompe 
en cherchant à deviner; mais qui , à force de tour- 
menter plufieurs fyftêmes, découvrira peut-être une 
feule & importante vérité , d’où jailliront toutes les 
autres. 

L’Académie royale de Chirurgie eft un monument 
d’architeélure très-remarquable. Louis XV , qui pré- 
féroit l’art de la Chirurgie à toutes les autres fcien- 
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ces, a fait pour fon école des dépenfès que les au- 
tres arts ont enviées. 


LA SORBONNE . 

Elle rit elle-même de fa théologie, & connoît 
très-bien le vuide & le ridicule de fes thefes & de 
fes cenfures : elle hafarde de dire que Moïfe étoit 
meilleur naturalifte que Buffon ; mais elle n’en croit 
rien. 

La Théologie a tout gâté dans le monde; elle a 
redoublé les terreurs de l'homme, au-lieu de le cal- 
mer; elle l’a rendu fuperftitieux , au-lieu de le rea-. 
dre raifonnable. 

La Sorbonne a dû briller dans les fiecles de té- 
nèbres , parce qu’elle avoit des connoiflànces fort 
au-deflus du commun des hommes ; mais dans les 
fiecles de lumière, elle a voulu répondre h tout, 
& delà font nés les fophifmes les plus extravagants. 
Elle a défiguré toutes les Sciences, en voulant af- 
fervir à fes dédiions la morale, l’hilîoire, la phyfi- 
que; elle a voulu tout arranger, comme la légifla- 
trice de toutes les idées; & fes travaux bifarres ont 
enfanté les contradi&ions les plus étonnantes. 

Ce feroit un livre curieux que le rapproche- 
ment de tout ce qu’elle a dit & imprimé depuis trois 
fiecles ; jamais le déraifonnement chez les peuples 
les plus ignorants & les plus fuperllitieux n’a dé- 
ployé le tableau d’une plus grande & d’une plus 
infigne folie : c’eft qu’elle a voulu perpétuellement 
fubdlifer , & qu’elle a voulu même en favoir plus 
que les autres Doéteurs Chrétiens. Ainfi on a vu 
l’extravagance combattre l’extravagance ; qu’on juge 
du relui tac d’une pareille lutte. 
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Elle auroit entièrement dénaturé dans l’homme 
la faculté de penfer, fi quelques Sages ne fuflènt ve- 
nus reftifier ces viles erreurs, & fe moquer de fa 
théologie , autant que les membres de la Sorbonne 
s'en moquent intérieurement eux-mêmes. Mais , com- 
me ce font des places lucratives , les arguments de 
toutes couleurs , les thefes & les cenfures iront leur 
train. Si tant de gens fe font tuer pour quelque ar- 
gent, faut -il s'étonner que d’autres déraifonnent 
lciemment à un plus haut prix? 

Tout ce qu’il y a de remarquable aujourd’hui en 
Sorbonne , c’eft le maufolée du Cardinal de Riche- 
lieu, qui forma la Sorbonne & l’Académie Françoi- 
fe ; deux corps qui penfent aujourd’hui à-peu-près 
de même , & qui fe combattent ; le tout pour fixer 
les regards , & pour cxifter. 

Les Docteurs Mufulmans font plus raifonnables 
que les nôtres. Ils prétendent que Mahomet a déclaré 
que de douze mille paroles contenues dans l’Alcoran, 
il n’y en a que quatre mille de véritables. Quand ils 
rencontrent quelques paflàges extravagants , quelques 
folies palpables, au-lieu de s’entêter à julti fier ces 
inepties, ils les rangent au nombre des huit mille 
mots qui renferment des fauflètés ; par ce moyen , 
ilsfe fauvent de toute difpute, qui tourneroit à leur 
confufion ; & révoquant les contradictions & les in- 
compatibilités, ils confervent l’honneur de la raifon 
humaine. 

Si la Sorbonne avoit fu en agir ainfi , elle n’au- 
roit pas enfanté dans fon délire , les thefes ancien- 
nes qui l’ont rendue odieufe , & les thefes moder- 
nes qui l’ont rendue ridicule ; mais elle confient 
à paiTer pour abfiurde , pourvu qu’on ne difcontinue 
pas de la payer. 
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LES ÉCRIVAINS 

DES CHARNIERS-INNOCENTS. 

I l faut qu’ils vivent tout comme des théologiens : 
plus utiles qu’eux , ils font les dépofitaires des ten- 
dres fecrets des fervantes ; c’eft-là qu’elles font écrire 
leurs déclarations ou leurs réponfes amoureufes; 
elles parlent à l’oreille du fecretaire public , comme 
à un confeflèur; & la boîte où eft l’écrivain difcret, 
reflemble à un confeffionnal tronqué. 

Le fcribeja lunette furie nez, la main tremblan- 
te , & foufflant dans fes doigts , donne fon encre , 
fon papier , fa cire à cacheter & fon ftyle, pour 
cinq fols. 

Les placets au Roi & aux Minières coûtent 
douze fols, attendu qu’il y entre de la bâtarde , & 
que le ftyle en eft plus relevé. 

Les écrivains des charniers font ceux qui s’en- 
tretiennent le plus affidument avec les Miniftres & 
les Princes ; on ne voit à la Cour que leurs écri- 
tures. 

Au commencement du régné, ils étoient mena- 
cés de faire fortune; on recevoir tous les placets, 
on les lifoit, on yrépondoit; tout-à-coup cette cor- 
refpondance entre le peuple & le Monarque a été 
interrompue : les écrivains des Charniers , qui avoienc 
déjà acheté des perruques neuves & des manchettes, 
ont vu leur bureau défert , & font retombés dans 
leur antique indigence. 

Sans la fecrete correfpondance des cœurs , qui 
n’eft pas fujette aux viciflïtudes, ils iroient augmen- 
ter le nombre déjà prodigieux des fquelettes, quifonc 
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entaffës au-deffus de leurs têtes , dans des greniers 
furchargés de leur poids. Quand je dis furchargés , 
ce n’eft pas une figure de rhétorique. Ces ofièments 
accumulés frappent les regards; & c’eft au milieu 
des débris vermoulus de trente générations, qui 
n’offrent plus que des os en poudre ; c’eft au mi- 
lieu de l'odeur fétide & cadavereufe , qui vient of- * 
fenfer l’odorat, qu’on voit celles-ci acheter des 
modes, des rubans, & celles-là diéter des lettres 
amoureufes. 

Le Régent avoir , pour ainfi dire , compofé fon 
ferrail des marchandes de modes & des filles linge- 
res, donc les boutiques environnent & ceignent , dans 
fa forme quarrée, ce cimeciere valte & hideux. 


LE FAUXBOÜRG St. MARCEL. , 

0^ ’e s t le quartier où habite la populace de Pa- 
ris, la plus pauvre, la plus remuante & la plus in- 
difciplinable. 11 y a plus d’argent dans une feule mai- 
fon du fauxbourg Saint-Honoré, que dans tout le 
fauxbourg Saint-Marcel , où Saint-Marceau , pris 
colleélivement. 

C’eft dans ces habitations, éloignées du mouve- 
ment central de la ville, que fe cachent les hommes 
ruinés, les mifanthropes , lesalchimirtes, les mania- 
ques, les rentiers bornés , & aulïï quelques fages ftu- 
dieux , qui cherchent réellement la folitude , & qui 
veulent vivre abfolument ignorés & féparés des quar- 
tiers bruyants des fpeéhcles. Jamais perfonne n’ira 
les chercher à cette extrémité de la ville : fi l’on 
fait un voyage dans ce pays-là , c’eft par curiofité ; 
rien ne vous y appelle , il n’y a pas un feul monu- 
ment à y voir; c’eft un peuple qui n’a aucun rapport 

avec 
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avec les Parifiens , habitants polis des bords de 
la Seine. 

Ce fut dans ce quartier que l’on danfa fur le cer-? 
cueil du Diacre Pâris, & qu’on mangea de la terre 
de fon tombeau, jufqu’à ce qu’on eût fermé 1* 
cimetiere : 

De par le Roi , dèfenfe à Dieu 
De faire miracle en ce lieu . 

Les féditions & les mutineries ont leur origine 
cachée dans ce foyer de la mifere obfcure. 

Les maifons n’y ont point d’autre horloge que le 
cours du foleil ; ce font des hommes reculés de trois 
fiecles , par rapport aux arts & aux mœurs régnan- 
tes. Tous les débats particuliers y deviennent pu- 
blics; &une femme mécontente de fon mari, plaide 
fa caufe dans la rue , le cite au tribunal de la po- 
pulace, attroupe tous les voifins, & récite la confef- 
fion fcandaleufe de fon homme : les difcuffions de 
toute nature finiflent par de grands coups de poings, 
& le foir on eft raccommodé , quand l’un des deux a 
eu le vifage couvert d egratignures. 

Là , tel homme enfoncé dans un galetas, fe dérobe 
à la police & aux cent yeux de fes argus, à-peu-près 
comme un infefte imperceptible fe dérobe aux for- 
ces réunies de l’optique. 

Une famille entière occupe une feule chambre , 
où l’on voit les quatre murailles, où les grabats font 
fans rideaux, où les uflenCles de cuifine roulent avec 
les vafes de nuit. Les meubles en totalité ne valent 
pas viogt écus ; & tous les trois mois , les habitants 
changent de trou , parce qu’on les clufTe faute de 
payement du loyer. Ils errent ainfi , & promeuenc 
leurs miférables meubles d’afyle en afyle : on ne voie 
point de fouliers dans ces demeures ; on n’entend , 

/. j P artie. H 


Digitized by Google 



114 T A B t F. A U 

le long des efcaliers , que le bruit des fabots. Les 

enfants y font nuds, & couchent pêle-mêle. 

C’efl ce fauxbourg qui , le dimanche , peuple 
Vaugirard & fes nombreux cabarets ; car il faut que 
l’homme s’étourdifle fur fes maux : c’elt lui fur-tout 
qui remplit le fameux fallon des gueux. Là , dan- 
fent fans fouliers & tournoyant fans ceflè , des hom- 
mes & des femmes qui , au bout d’une heure , fou- 
levent tant de poufliere, qu’à la fin on ne les apper- 
çoit plus. 

Une rumeur épouvantable & confufe , une odeur 
infeéte, tout vous éloigne de ce fallon horriblement 
peuplé, & où dans des plaiflrs faits pour elle, la 
populace boit un vin aufG défagréable que tout le 
réfie. 

Ce fauxbourg efl entièrement défert les fêtes & 
les dimanches. Mais quand Vaugirard efl plein , fon 
peuple reflue aux Porcherons & à la Courtille : on 
voit le lendemain , devant les boutiques des mar- 
chands de vin , les tonneaux vuides & par douzaine. 
Ce peuple boit pour huit jours. 

Il efl dans ce fauxbourg plus méchant , plus in- 
flammable, plus querelleur, & plus difpofé à la 
mutinerie que dans les autres quartiers. La Police 
craint de pouflbr à bout cette populace ; on la mé- 
nage , parce qu’elle efl capable de fe porter aux 
plus grands excès. 


LE MARAIS . 

Ici, vous retrouvez du moins le fîecle de Louîe 
treize, tant pour les mœurs y que pour les opinion» 
furannées. Le marais efl au quartier brillant du Pa- 
lais-Royal , ce que Vienne eft à Londres. Là régné. 
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Bon la mifere , mais l’amas complet de tous les 
Vieux préjugés : les demi-fortunes s’y réfugient. Là 
fevoyent les vieillards grondeurs , fombres, ennemi 
de toutes les idées nouvelles; & des confeilleres 
bien impérieufes y frondent , fans favoir lire, les Au- 
teurs dont les noms parviennent jufqu’à elles : on ÿ 
appelle les Philofophes des gens à brûler . Si on 
a le malheur d’y fouper, on n’y rencontre que des 
fots ; & l’on y cherche en vain ces hommes aima* 
blés, qui ornent leurs idées du brillant de l’efpriç 
& du fentiment ; tel homme affis dans un cercle* 
eft un fauteuil de plus qui embarrallè un fallon. 
On y voit des meubles, antiques , qui femblent con* 
centrer les préventions & les ufages ridiculés. 

Les jolies femmes mêmes , qu’un aftre fatal a re- 
légués dans- ce trille quartier * n’ofent recevoir d’au* 
tre monde , que de vieux militaires ou de vieux ro- 
bins, & le tout par décence; mais ce qu’il y a de 
curieux pour l’obfervateur , c’eft que tous ces font 
réunis fe déplaifent & s’ennuyent réciproquement; 
Ils n’apperçoivent que de loin la lumière des arts; 
& réduits au Mercure de France, (i) pour toute 
nourriture» ils ne connoiflènt rien au-delà; 

Si cependant un homme d’efprit, égaré par hâ- 
fard dans ces faftidieufes fociétés, s’avife de faire 
jaillir quelques étincelles , vous les verrez au bout 
d’une heure, fortir de leur lourde apathie, & fourire 
niaifement au feu qui les étonne ; mais les cartes 
bientôt prennent le defTus, & ils n’apprendront, que 
dans Une année révolue la nouvelle du lendemain. 

j’ai peu vu ces maifons prefque cloîtrées, où l’on 
fe livre, faute d’autre amufement, à l’éternelle oc- 


(t) Dans ces maifons . ce Mercure eft mis fur la depenfé 
fvec les balais; & ce compte regarde le portier, 

H ij 
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cupation de battre & rebattre les cartes, pendant 
les plus belles heures du jour, & même dans les, 
plus belles faifons de l’année. , 

Je ne blâme les goûts de perfonne ; mais il y a 
dans ce canton de terribles douairières, qui fe font 
incorporées aux couffins d’un fauteuil, & qui ne 
s’en détachent plus : fou vent au milieu d’un jardin 
agréable , qui invite à la promenade , on a beau re- 
garder à travers les fenêtres la lumière brillante qui 
dore les arbres; on a beau bâiller, & puis prêter l’o- 
reille au chant des oifeaux ; on a beau contempler 
d’un œil d’envie la porte ; on vous fixe malgré vous 
fur un fiege, & l’on vous oblige à filer ennuyeufe- 
ment des canes, jufquesbien avant dans la nuit; & 
vous ne pouvez pas plus jouir de la douce clarté de 
la lune , que des rayons du foleil. 

On ne m’y rattrapera plus. J’aime mieux relire 
nos longs romans , VAflrée , Clé lie , Artamene , 
pendant les longues foirées de l’hyver ; je fuivrai les 
mœurs, les vertus de l’antique chevalerie; je verrai 
pafièr fous mes. regards nos bons aïeux , faifant l’a- 
mour un peu différemment de nous ; mais ils étoient 
heureux à leur maniéré , & iis favouroient plus l’a- 
mour dans leurs foupirs longuement prolongés aux 
pieds de l’inhumaine , que nous dans nos rapides joui£ 
fances. Avons-nous gagné en abrégeant? 


PORTRAIT 

D'UNE DÉVOTE DU MARAIS. 

Cette dévote au regard oblique, que vous vous 
figurez tenant toujours les yeux baillés, eft à peine 
affife qu’elle a déjà tout vu, tout obfervé : elle vous 
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t examiné de la tête aux pieds; elle a deviné de plus, 
fi vous teniez pour la bonne caufe ; elle fait fi les 
femmes qui l’environnent ont du rouge , fi la hauteur 
de leur coëffure peut entrer dans le confefiionnal : 
elle reliera filencieufe, fi dans le cercle elle apper- 
çoit nn profâne ; elle n’ouvrira la bouche qu’en cas 
qu’elle puifiè parler fans expofer fes paroles à la dé- 
rifion des impies, c’eft ainfi qu’on appelle quicon- 
que n’a pas un directeur connu. 

Si fa voifine a une robe garnie avec une certaine 
élégance , tout-h-coup fon front muet devient un 
fermon contre le danger des parures ; elle ne répon- 
dra que par des monofyllables féveres au mondain ; 
mais elle jettera un regard de complaifance fur un 
petit rabat, & récompenfera fon attention en lui 
adreffant la parole. 

Peu-à-peu elle s’échauffe, parle de l’horrible dépra- 
vation des autres quartiers, de l’irréligion qui marche 
le front levé dans le fauxbourg Saint - Germian , & 
de la damnation éternelle, qui attend tous ceux qui 
n’entendent pas la méfié aux Capucins du Marais. 


ON BATIT DE TOUS COTÉS . 

L e s trois états qui font aujourd’hui fortune dans 
Paris, font les banquiers, les notaires & les ma- 
çons, ou entrepreneurs de bâtiments. L’on n’a de 
l’argent que pour bâtir : des corps-de-logis immen- 
fes fortent de la terre, comme par enchantement, 
& des quartiers nouveaux ne font compofés que 
d’hôtels de la plus grande magnificence. La fureur 
pour la bâtifle eft bien préférable à celle des ta- 
bleaux , h celle des tilles; elle imprime à la ville ua 
air de grandeur & de majefté. • 
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LWhite&ure , depuis vingt années feulement , 
% repris un très-bon ftyle , fur-tout quant aux or- 
taements. 

Le Comte de Çaylus a reflufcité parmi nous le 
goût grec, & nous avons enfin renoncé à nos for- 
mes gothiques. L’intérieur des maifons eft diftribué 
avec une commodité charmante, abfolument incon- 
nue à tpus les peuples de la terre, 

On a régénéré deux arts prefque en même-temps, 
la mufique & l’arçhiteélure : la peinture n’a point 
fait les mêmes progrès ; la couleur de l'école 
Françoife fera toujours un peu fauflè, foit que 
ce vice appartienne au climat , foit que le ton 
des maîtres s’oppofe à cet égard à une plus grande 
perfeétion. 

Les remparts fe hérifTènt d’édifices, qui ont fait 
reculer les anciennes limites : de jolies maifons s’é- 
lèvent vers la chaufiëe d’Antin , & vers la porte Saint** 
Antoine qu’on a abattue. 11 étoit quefiion de ren- 
verfer l'infernale Baftille ; mais ce monument odieux 
en tout fens choque encore nos regards. 

Il eft écrit qu’on ne pourra jamais achever le Lou- 
vre. Depuis trente années, on y travaille, mais avec 
une lenteur qui attefte que les fonds manquent. Le 
Prince de Condé a dépenfé douze millions pour fon 
palais Bourbon, & les échafauds du Louvre ont 
pourri fur pied. 

L’Hôtel-Dieu n’a rien gagné à fon incendie , non 
plus que le Palais. Le dôme ou la coupole de l’E- 
glife de Sainte - Genevieve s’écroulera-t-.il fur nos 
têtes, pu bien bravera-t-il, for une bafe inébranla- 
ble, les clameurs & les allarmes de Mr. Patte ? II 
a annoncé le danger , n’eft-il qu’imaginaire ? S’il ar** 
rivoit , il ne nous refteroit donc que la majeftueufe 
façade de ce monument; morceau qui mérite les 
plus grands éloges. 
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On va procurer aux particuliers de l’eau , comme 
à Londres, par le moyen d’une pompe à feu.- 

On ne fauroic difconvenir que plufieurs incendie» 
n’ayent été utiles à l’embelliflèment de la ville. 

- Quand les défaftres qu’occafionne la fureur foudai- 
ne des éléments , ne laifiènt plus que les traces de leur 
palîàge , le génie réparateur accourt , fixe l’œil fur 
les débris fumants ; & le pied fur les ruines , médite 
la réconftrufkion des monuments difparus, ou plutôt 
il les conçoit fur des plans nouveaux & plus ma- 
jeftueux que ceux qui exiftoient. 

Ainfi, par une marche confiante dans la nature, 
tout ce qu’il y a de grand ne s’eft fait qu’à la fuite 
des accidents ; & l’on peut dire , c’eft le mal qui en- 
gendre le bien. 

En effet, l’homme femble attendre le renverfe- 
ment des plus minces édifices, pour y porter enfin 
la main : le courroux des éléments eft le lignai qui 
l’avertit de fa force & de fa puiflànce. 

Sans les coups du temps & la rage des incendies, 
les maffes difformes de la barbarie la plus révoltante 
régneraient encore dans nos villes; & nous n’avons 
appris à élever, à ennoblir notre imagination, que 
quand, au milieu d’une place déferte, nous avons 
perdu l’afpefl dès objets gothiques & de mauvais 
.goût avec lefquels nous étions familiarifés. 

C’eft quand les flammes ont dévoré , que l’on voie 
paraître la main hardie & créatrice : elle femble ti- 
mide & inanimée devant ces antiques mafures , que 
l’habitude fuperftitieufe refpeéle ; & l’on dirait qu’il 
lui en coûte plus pour enlever de tniférabes décom- 
bres , que pour édifier les monuments les plus fu- 
perbes. 

L’embrafement du Palais, qui a été fi funefte, & 
qui pouvoit l’être à un point qui effraye l’imagina- 
tion , ordonnerait aujourd’hui une autre forme a«. 

H i? 
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temple de la juftice. Dépofitaire des annales & des 
archives de la nation, fanétuaire des loix, liege des 
aflèmblées les plus auguftes; cet édifice devroit avoir 
ce caraétere de majefté, de grandeur, qui annonce 
tout-à-coup à l’œil des citoyens , que là font les ju- 
ges, les défenfeurs, les oracles des droits du peuple. 

Le moral de l’homme, par un lien inconnu, tient 
au phyfique des objets ; & fi les Rois ont foin d’é- 
tendre autour d’eux une enceinte immenfe, de s’en- 
vironner d’un grand appareil : û les Prêtres ont ap- 
pellé les adorateurs de la Divinité dans des temples 
où régné une obfcurité fombre & majeftueufe , ce 
qu’il y a de plus augulte fur la terre, après le féjour 
où l’homme fe profterne devant Dieu, c’eft le lieu 
où la Juftice , fous un glaive nud , tient en refpeét 
l’homme puilîànt, & raffure le foible. 

Le front d’un femblable édifice , impofant & gra- 
ve par tous fes attributs, devroit parler de maniéré 
que le coupable pâlît en montant les degrés qui le 
conduiront au tribunal où l’attend la vengeance des 
loix. Et pourquoi le temple où elles régnent ne 
rappelleroit-il pas à tous les Magiftrats, qu’ils en- 
trent dans un fanétuaire où ils doivent dépofer les 
pallions humaines, prendre une ame élevée, & di- 
gne des fondions redoutables qu’ils vont exercer. 

On n’a rien fait de tout cela. On a fuivi la forme 
irrégulière, petite & mefquine, qui annonçoit plu- 
tôt l’antre de la chicane , que le temple de la jufti- 
ce. On n’a point voulu ennoblir le fanétuaire des 
loix. 
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AMEUBLEMENTS. 

Q u and une maifon eft bâtie, rien n’eft fait en- 
core ; on n’eft pas au quart de la dépenfe ; arrive le 
menuifier, le tapiflier, le peintre, le doreur, lefculp- 
teur, l’ébénifte, &c. Il faut enfuite des glaces & po- 
fer des fonnettes par- tout ; le dedans occupe rroi* 
fois plus de temps que la conftruétion de l’hôtel ; 
les anti-chambres, les efcaliers dérobés, les déga- 
gements , les commodités , tout cela eft à l’infini. 

On a donné aux ameublements une magnificence 
furabondante & déplacée; un lit fuperbe, qui a l’air 
d’un trône ; une falle à manger cifelée , des chenets 
travaillés comme un bijou ; une toilette d’or & de 
dentelles , font aflurément d’une oftentation puérile. 
Je fais qu’un palais où l’on ne voit que glaces, or, 
azur, m’attrifte puiflàmment. 

On place enfuite en fentinelle le Suiflè , qui re- 
. pouflè ceux qui ne font ni veloutés , ni dorés. Il eft 
mis-là encore pour écarter les hommes dont le mé- 
rite fait tout le patrimoine. 

La magnificence de la nation eft toute dans l’in- 
térieur des maifons: le Louvre n’eft pas achevé, & 
ne le fera jamais. On a bâti fix cents hôtels , dont le 
dedans femble l’ouvrage des fées ; car l’imagination 
ne va guere au-delà d’un luxe auffi recherché. Mais 
en même-temps , gardez-vous bien de chercher ail- 
leurs rien de grand ; rien pour le public , rien pour 
fes plaifirs , ou même pour fes befoins. Ne cherchez 
pas des bains, un hôpital vafte & ordonné, des ré- 
fervoirs, des galeries, des promenades couvertes, 
des falles de fpeétacle, dignes des pièces qu’on y 
reoréfente : n’y cherchez pas de ces commodités qui 
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entretiennent la fanté & la joie , ou qui les font 
naître : un luxe particulier & clandeftin fait toute le 
jouiflànce des riches, mais non leur félicité. 

Tel homme à fon aife, qui n’a ni enfants , ni 
neveux, a la folie de courir tous les jours dans ces 
hôtels , chez des Seigneurs qui le regardent à pei- 
ne; il paflè fa vie h frapper aux portes, il jouer le 
complaifant ; & cela pour dîner une fois la femaine 
dans le palais de l’orgueil , entre l’étiquette & l’en- 
nui. Il eft bon d’entrer dans ces hôtels pour en 
voir l’ameublement ; mais fi l’on veut en courtifer 
le maître, on fe dévoue I une vie trille, unifor- 
me & défagréable. 


ABBÉS . 

Paris eft rempli d’Abbés, Clercs tonfurés, qui 
se fervent ni l’Eglife, ni l’Etat, qui vivent dans 
l’oifiveté la plus fuivie , & qui ne font que des inu* 
tilités & des fadaifes. 

Robinfon Crufoé dit qu’on gâte fouvent un ex- 
cellent corps de crocheteur , en mafquant d’un ha- 
bit eccléfiaftique , fes membres fouples & nerveux. 
Mais c’eft un fauvage qui parie. 

Dans plufieurs maifons, on trouve on Abbé, à 
qui l’on donne le nom d'ami , & qui n’eft qu’un 
honnête valet, qui commande la livrée; il eft le 
complaifant fournis de Madame ; affidé à fa toilette , 
fùrveilleia maifon, & dirige au-dehors les affaires de 
Monftcur. Ces perfonnages à rabat fe rendent plus 
ou moins utiles, carefiènt leur proteéleur pendant 
plufieurs années, afin d’être mis fur la feuille. 

Ils y parviennent , & en attendant ils jouiflènt d’une 
bonne table, & des petits avantages qui fe rencoA' 
went toujours dans une maifon opulente. 
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La femme de chambre leur dit tout ce qui fe pafle, 
ils font inilruits des fecrets du maître , de la maî- 
treflè & des valets. 

Enfuite viennent les précepteurs, qui font au IB 
des Abbés. Dans les maifons de quelqu’importan- 
ce, on ne les diftingue guère des domeftiques. Pen- 
dant le cours de l’éducation , on les ménage un peu î 
dès qu’elle efl finie , on leur donne une penfion mo- 
dique, ou on leur fait avoir un bénéfice ; puis on les 
congédie. Le peu d’eftime qu’on leur accorde elt 
caulè qu’ils négligent leurs éleves; mais comment 
s’eft-on imaginé qu’un mercenaire, pour douze cents 
francs par an , vous formera un homme , tandis qu’il 
a là la tâche la plus difficile & la plus incertaine. D'ail- 
leurs , nemo dat quoi non habet ; il n’y a qu’un 
homme fupérieur qui puiflè réellement donner des 
fentiments à un autre être , & réformer fon ingrate 
ou perverfe nature. 

' On voit fous le nom d’Abbés, beaucoup de pe- 
tits houfards, fans rabat ni calotte, avec un petit ha- 
bit à la Pruffienne, des boutons d’or, & chapeau 
fous le bras, étaler une frifure impertinente & des 
airs efféminés. Piliers de fpeétacles & de café , ou 
mauvais compilateurs de futiles brochures, ou fai- - 
feurs d’extraits fatyriques, on fe demande comment , 
ils appartiennent à l’Eglife ; car on ne devroit ap- 
peler Eccléfiaftiques, que ceux qui fervent les au- 
tels. Ils n’en ufurpent pas moins ce nom , parce que 
de temps en temps il9 en portent l’habit. 

Au grand fcandale de la Religion , tout cela fe 
fouffre, & pourquoi? Je n’en fais rien. Prend l’ha- 
bit eccléfiaftique qui veut, & même fans tonfure. 

On ne leur permettoit pas , il y a vingt-cinq arts , 
d’aller voir des Laïs ; la courtifanne qui les dénon- 
çoit au Comraiflàire , avoit cinquante francs , qui lui 
étoient payés par ****. Cette odieufe inquifition , qui 
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réunifient le double vice de la perfidie & du fcaa« 

dale, a cefTé. 


ÉVÊQUES. 

Les Evêques violent facilement & fans remords , 
la loi de la réfidence, en quittant le porte qui leur 
eft affigné par les canons. L’ennui les charte de leurs 
Diocefes , qu’ils regardent comme un exil : ils vien- 
nent prefque tous à Paris, pour y jouir de leurs ri- 
cbeflès; & mêlés dans la foule, y trouver cette li- 
berté qu’ils n’ont pas dans le féjour où la bien- 
féance les force à la gêne de la repréfen cation. 

On leur en fait un crime : mais à quoi ferviroic 
l’opulence , fi elle n’ouvroit h chacun la carrière de 
fes goûts. Remettez-les à la fortune des Apôtres, & 
vous les verrez fédentaires. On dira , comment le Paf- 
teur quitte-t-il fon troupeau? Cette vieille image ne 
forme plus aucun fens; rien n’eft d’un poids fi lefte 
que la charge paftorale. Les maîtres de la morale 
n’enfeignent point la morale ; ils bravent les anathè- 
mes des anciens Conciles, & conforament dans l’oi- 
fiveté & les délices de la Capitale, des biens qui 
leur ont été confiés pour le foulagement de leurs 
ouailles infortunés. Mais toutes ces expreffions, en- 
core un coup, font devenues gothiques. 

L’ambition , qui s’alimente par ce qu’elle a déjà 
obtenu , les poufle à la Cour & dans les bureaux 
des Miniftres ; là ils attendent le fruit de leurs in- 
trigues & de leurs complaifances , & ils tentent de 
porter fourdement la main à l’adminiftration. 

Ils travaillent inceflàmment derrière la tapiflèrie, 
& reftent fans effroi au milieu de la nouvelle Baby- 
lone , non moins criminelle que celle qui enflamma 
jadis le zele des Prophètes. 
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Ainfi le Sacerdoce a des occupations purement 
terreftres , & fonge peu à entretenir la pure mora- 
le , & à donner l’exemple de l’infatigable charité , 
dite apoftolique. 

Dès le feizieme fiecle , on adrefîbit de pareils re- 
proches, & de plus vifs encore, aux Peres du Con- 
cile de Trente. „ Les Eglifes le plaignent qu’elles 
,, font deftituées de la préfence de leurs époux, 
„ dont plufieurs fe comportent mal à leur égard , 
„ & plutôt comme des voleurs , qui ne les voyent 
„ qu’en paflànt , pour prendre leurs biens , & s’en 
„ aller, que comme des peres & Pafteurs, qui doi- 
„ vent demeurer avec elles , pour les nourrir , les 
„ conduire & les confoler 

Mais on a remarqué que les Evêques qui accom- 
pliflènt inviolablement la loi de la réfidence, (ce 
qui forme le petit nombre , ) avoient une piété minu- 
cieufe, inquiété, turbulente, toujours prête à dé- 
générer en fanatifme , qu’ils vexoient les habitants de 
leur Diocefe, par un zele aveugle & inconlidéré; 
tandis que les autres non-réfidants , avoient des lu- 
mières, de la tolérance, aimoient la paix, & ne 
perfécutoient perfonne; de forte que tout le mal, 
peut-être , qui réfulte de leur éloignement , c’eft que 
l’argent qui leur vient des Provinces, ne feconfora- 
me pas dans le fein des Provinces mêmes. 

Ils publient de temps en temps, des mandements, 
ouvrages de leurs fecretaires. Le ftyle & les idées 
en font prefcrits d’avance. Le meilleur mot de Pi- 
ron eft celui-ci : Avez-vous lu mon mandement ? 
lui dit un Evêque. — Oui, Monfeigneur ; & vous ? 

* 
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SUCCESSION DES MODES . 

Pour voir la fucceffion des modes, il n’eft pas 
befoin de s’attacher aux militaires , aux financiers , aux 
hommes de robe, il fuffit de comparer en portraits, 
la fuite des Evêques. Les premiers ont dans l’exté- 
rieur , la fimplicité évangélique, & la gravité de leur 
miniftere ; au fécond âge , le vifage auflere , l’ample 
barbe , l’habit groflier , ont déjà difparu ; au troifie- 
me , les Evêques n’ofFrent plus qu’un air riant, des 
cheveux qui flottent avec élégance , une parure re- 
cherchée : voyez un de nos Prélats peint au fallon, 
il a des joues couleur de rofe , des levres purpuri- 
nes, des yeux qui vous carefiènt ; un jeune Prélat 
eft prefque une beauté. 


NOTAIRES . 

L e s Notaires font devenus de véritables Protéeé 
dans les affaires : ils font plier la coutume , les loix, 
les contrats précédents aux intérêts de leurs parties. 
Remueurs d’argent, agioteurs, ils étudient tous les 
moyens d'emprunter à ceux-ci, de prêter à ceux-là, 
Ils font intéreffés dans tous les prêts un peu confidé- 
rables; leurs fortunes font rapides, & à trente-cinq 
ans, on les voit riches, abandonner leurs études, 
& vendre leurs charges, dont le prix a triplé de- 
puis dix années. 

Courtiers officieux des opérations de finance, ils 
ont des prête-noms pour reproduire les efpeces, fé- 
lon les offres qui fe préfentent ; ils font devenus pré- 
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tteux au Miniflere , parce qu’ils difpofent les parti- 
culiers à prêter leur argent au Roi ; ils ont même 
un bénéfice dans chaque emprunt. 

Beaucoup plus financiers que jurifconfultes , ils 
favent fe gliffer à travers les entraves de la loi» Fan* 
nullent ou la modifient ; ils évitent par ce moyen 
beaucoup de procès h la génération aétuelle, mais 
pour en préparer fatrs doute à la génération fui- 
vante. 

Les Magiftrats Font excèfiivement jaloux de leur 
crédit & de leur opulence , & Furieux fur-tout de ce 
qu’ils rétrécilîènt l’empire de la chicane ; avec leurs 
tranfaftions, ils tranchent en effet une foule de dif- 
cuffions embrouillées qui feroient fort avantageufes 
à la rapine des gens de Palais. 

Les Notaires fous leur robe , forment un corps 
féparé & étranger à la robe» qui, en général les 
dételle. Leur influence doit s’étendre encore plu» 
loin » vu le mouvement incroyable que l’on impri- 
me de nos jours à l’argent ; les maximes de la vieille 
probité, fur les dépôts, font parfaitement mifesen 
oubli. 

Je ne parle pas de leurs aéles qui deviennent d’une 
cherté affreufe , parce qu’on ne laide pas que d’a- 
voir le droit de les marchander, & de faire fon 
prix d’avance. 

Us font quelquefois banqueroute, ainfi que les 
marchands. Mais la banqueroute d’un Notaire de- 
vrait être très-foigneufement examinée , à raifon de 
la confiance qu’on leur accorde , & qu’on efl forcé 
de leur accorder. 

Les Notaires traitent leufs Clercs avec utl peu 
de morgue , oubliant que ceux-ci deviendront dans 
peu leurs confrères. 

On rapporte qu’un Notaire difolt , qu’il faudrait 
que tous les Clercs de Paris fufiènc bâtards , athées 
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& eunuques ; bâtards, ils n’auroient pas de parents; 
athées , ils n’iroient pas à la meflè ; eunuques , ils 
n’iroient point voir de filles; par conféquent point 
de prétexte pour fortir, & tout ce temps (félon 
lui, fi mal employé au-dehors) tourneroit au pro- 
fit de l’étude. 

Le métier eû devenu fi bon, que, depuis le pro 
mier bourgeois julqu’au dernier, c’eft h qui enfer- 
mera fon enfant, dans l’étude d’un Notaire. D’un 
coup de pied fur le pavé, on fait fortir un régiment 
de Clercs. 

Les moindres places font avidement courues ; plus 
de quatre mille jeunes gens afpirent à acheter cette 
charge, & il n’y en a que cent treize à vendre . 
La concurrence les fait haufïèr à chaque mutation , 
les mutations deviennent rapides. On étoit autrefois 
Notaire pendant quarante années; aujourd’hui, au 
bout de huit ans, on a amaflë de quoi jouir, & 
la fortune efl: faite. Le public a payé l’opulence 
précoce de ces Notaires encore imberbes. 

Quand un moribond fait fon teftament, il n’a pas 
la confolation de parler à des vieillards qui doivent 
bientôt le fuivre : Médecins, Notaires, tous lui pré- 
fentent de jeunes vifages , & il fent plus de regret 
ît mourir. 

Les Notaires, il y a cinquante ans , faifoient payer 
le dépôt d’argent ; aujourd’hui ils l’empruntent à 
fix pour cent. Le prix exceffif des charges caufera. 
quelque révolution dans ce corps , forti de fes limi- 
tes, & que le luxe de l’opulence perdra. 

Ils commencent ainfi tous leurs a êtes : Par devant 
les Confetllers , Notaires , &c. , & il n’y en a ja- 
mais qu’un qui reçoit l’aéte l’autre figne fans lire , 
dès qu’il voit la fignature de fon confrère ; ainfi un 
feul homme attefte un fait , & diète une loi de fa- 
mille très-importante. Quand on met enfuite deniers 

mmbrés 
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nombrés & délivrés ; c’eft le plus fouvent une fie. 
tion : Fait &figné à V étude ; autre fiétion. La plu- 
part des parties lignent dans leur hôtel. 


ÈCHEVIN S. 

n bourgeois eft au terme de la gloire, quand 
il devient Echevin ; il eft rafiafié d'honneurs, quand 
il voit une rue porter fon propre nom. 

La fatuité eft le rôle habituel de tous les hommes 
opulents; les Courtifans, les Evêques, les Abbés, 
les Hommes dérobé & de finance, & les Echevins 
ne different que par des nuances : au fond, c’eft la 
fatuité , en préfence de leurs inférieurs ; mais la 
morgue la plus rifible eft affuréraent celle d’un 
Echevin. 

Il faut être né 4 Paris pour pouvoir parvenir à 
l’Echevinage: on commence parêtre dizainier , quar- 
tenier. On a fupprimé à l’Hôtel-de- Ville le feu d’ar- 
tifice, mais non les feftins. Tout le corps de Ville 
tient invinciblement à l’ancien ufage des banquets. 

L’autorité municipale eft nulle. Le Prévôt des 
marchands, le Procureur du Roi, les Echevins , ont 
des places lucratives , honorifiques ; mais ce font des 
fantômes du côté du pouvoir. Tout eft entre les 
mains de la Police , jufqu’à l’approvifionnement de 
la ville; de forte qu’elle n’a plus, dans fes propres 
& anciens Magiftrats municipaux , le principe de fa 
fureté , & le gage de fa fubfiftance ; perte im- 
menfe , & à laquelle le Parifien ne fonge feule- 
ment pas. 

L’Hôcel-de-Ville n’a donc rien à voir fur l’appro- 
vifionnement d’une ville où l’on confomme dans 
un jour , ce que d’autres villes confomment en une 
I. Partie . I 
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année , d’une ville environnée .de villes du troifieme 

ordre , & de villages peuplés comme des villes de 

Province. 

Le Pàrifien ne réfléchit pas que le même moyen 
qui lui apporte la fubfiftance, pourrait la lui enlever 
avec la même facilité , & fans qu’il en fût même in- 
formé. 

La police municipale veille à la réparation des 
ponts & des quais , à l’entretien des fontaines pu- 
bliques , à la dire&ion des fêtes & réjouiflànces pu- 
bliques. Elle a perdu fes autres privilèges ; & ce 
q u’on appelle l’Hôtel-de- Ville , eft devenu , pour ainfi 
dire, .un objet de dérifion , tant ce corps eft étran- 
ger aux citoyens. Ils ne le connoiftènt plus, que fous 
le rapport d’un lieu où l’on paye les rentes perpé- 
tuelles & viagères, & où les criminels montent avant 
d’aller au fupplice, pour y faire leur teftament de mort. 

Quelle diftance du Gouverneur de Paris , au Lord- 
Maire de la cité de Londres ! Le Gouverneur pa- 
raît de temps en temps avec de beaux carrofles , une 
fuite de valets, loués pour porter fa livrée : & il 
jette à la populace (mais avec une grande modéra- 
tion) des pièces de douze fols. Le lendemain de 
cette vaine repréfentation, il rentre dans la nullité la • 
plus abfolue. 

Le Prévôt des marchands fait lever la capitation , 
& il n’ert guère connu que par l’exercice de cette 
impofition , tout h la fois mefquine, onéreufe & avi- 
liflfante. 

Le Procureur du Roi fait lever la main aux mem- 
bres des différentes communautés, & tire d’elles 
beaucoup d’argent. On voit un favetier qui fait fer- 
ment devant lui, d'être fidele au Roi & aux loix 
de l'Etat ; & le favetier, tout étourdi de ces grands 
mots, paye le Procureur du Roi , pour la peine qu’il 
a prife d’écouter foo ferment. 
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Les Echevins tuméfiés du poids de leur grandeur , 
& dont les noms attachés fur le marbre des monu- 
ments publics, doivent éternellement figurer au-def- 
fous du nom des Rois régnants , font jaloux detranf* 
mettre leurs traits à la poftérité. Ils font en confé- 
quence peindre leur figure & leur perruque dans de 
grands tabieaux. On les y voit en robe rouge , âge-: 
nouillés devant le Monarque. 

On peut contempler dans l’Hôtel de-Ville , les 
inutiles portraits de tous ces Echevins de Paris en 
Badaudois ; mais l’on y chercheroit vainement le 
portrait de l’homme utile, qui a imaginé le flottage 
du bois. J’aimerois néanmoins tout autant connoî- 
tre fon nom & fa figure , que celle de Jérôme 
Bignon. 

L’Echevinage donne la noblellè ; on s’en moque 
amplement , parce qu’elle eft de nouvelle date ; 
mais elle me paroît préférable à celle que l’on acheté 
comme un meuble. Ces repréfentantsde la Cité pour- 
ront un jour, dans certaines circonftances que le 
temps amene , faire entendre , comme autrefois, 
une voix patriotique : mais un Secrétaire du Roi 
ne fera jamais bon à rien. 


AVOCATS > 

Lucien nous peint quelque part un homme 
qui va réciter fa caufe à un Avocat : celui-ci écoute 
froidement; il eft d’abord incertain, chancelant, 
dans un état douteux, inhabile à fe décider, à-peu- 
près comme F âne de F École. Vous croyez qu’il ne 
pourra fortir de cette indifférence où le tient un 
cas vraiment problématique. Le confultant tire une 
bourfe, alors l’équilibre ceffe dans l’entendetrent du 
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patron. Il conçoit , il s’échauffe , il découvre de 
nouvelles lumières. Sa volonté eft toute entière de 
votre bord ; il apperçoit une vérité inconteftable , 
pour laquelle il va écrire fix mois , & s’enrhumer 
dix fois ; il époufe avec chaleur cette même caufe 
qu’il ne voyoit qu’avec indifférence. 

Tel eft l’Avocat de Paris ; l’incertitude des loix 
l’a rendu pyrrhonien fur l’ilTue de tous les procès ; 
& il entreprend tous ceux qui fe préfentent : celui 
qui l’aborde le premier, détermine la férié de fes rai-' 
fonnements , & commande à fon éloquence. 

Une légère teinte de pédantifme, toujours infé* 
parable de la robe, le place entre l’Homme de Let- 
tres , & un Profeflèur de l’univerficé. 

En général, tous les corps en France fonten-ar- 
riere de leur fiecle. Le corps des Avocats mérite , 
plus que tout autre, ce reproche : ils tiennent à 
des formules bi fartes; & ce corps , qui fe dit libre , 
eft aflèrvi à une foule de préjugés. Elevez quelques 
doutes fur l’infaillibilité du droit Romain , & un 
torrent de paroles fans idées, vont étouffer votre ti- 
mide objection. 

Les Avocats de Paris font ennemis nés des gens 
de Lettres; parce que ceux-ci, plus philofophes, 
remontent aux principes , & tendent à Amplifier tou- 
tes les queftions ; & que d’ailleurs ils immolent toutes 
les autorités des vieux livres à l’autorité de la 
rai fon. 

Comme en général les Avocats écrivent fort mal , 
qu’ils furchargent leur ftyle d’une foule de mots 
Inutiles , dans l’habitude où ils font de trop parler , 
& fur-tout de parler à vuide; on les a vus très-ja- 
loux des plumes un peu diftinguées , & ils l’ont fait 
fentir à M. Linguet. 

Je voudrais pouvoir diffimuler qu’ils font dévorés 
entr’eux d’une jaloufie ardente, & plus forte encore 
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que celle qui anime les gens de Lettres. Les Ecri- 
vains fe battent pour la gloire : les Avocats Te bat- 
tent pour la gloire & pour la loupe. 

Rarement favent-ils imprimer à leur caufe cet in- 
térêt qui détermine l’attention générale ; il leur man- 
que l’éloquence. 11 eft vrai qu’elle devient inutile 
dans des caufes vulgaires ou obfcures : en ce cas , 
qu’ils fe renferment dans le métier dejurifconfulres, 
& qu’ils n’afpirent pas au titre d’Orateurs ; ainft 
qu’ils en ont la prétention fecrete , ou plutôt in- 
difcrete. 

Il n’y a rien de plus ennuyeux que tel Avocat 
célébré , quand on n’a plus befoin de fa Jurifpru- 
dence. 

Les fàélum d’Avocats font ordinairement des ou- 
vrages remplis d’inveétives groffieres : on ne fait plus 
d’attention à ces groflès injures , parce qu’on fait que 
des injures d’Avocats ne font pas des raifons, & ne 
prouvent rien. 

Us ont occalionné toutes les fougues & tous les 
malheurs du célébré Linguet, en le rayant de leur 
tableau. Ne devoient-ils pas, en faveur de (es ta- 
lents, l’abfoudre , au-lieu de l’irriter en lui enlevanc 
fon état? Us ont fait grâce k des confrères beaucoup 
plus coupables; mais l’hypocrite eft lâche, & il fe 
fauve. L’homme paffionné fe livre à fon feu , & il 
fe perd. Je regretterai avec tous les hommes juftes 
& impartiaux, de n’avoir pas entendu plus long-temps 
la voix du feul orateur que le barreau poflëdoit ; & 
fon exclufion , & radiation feront une tache éternelle 
pour YOrdre. 

La bigarure des loix & la variété des coutumes* 
font que l’Avocat le plus favant devient un ignare, 
dès qu’il fe trouve en Gafcogne oü en Normandie. 

U perd à Vemon un procès qu’il aurait gagné à 
Poiffÿ. Prenez le plus habile pour la confulration & 
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la plaidoirie ; eh bien , il fera obligé d’avoir fon Avo- 
cat & fon Procureur , fi on lui intente un pro- 
cès dans le reflort de la plupart des autres Par- 
lements, . 


BANQUIERS . 

JLjes virements & revirements, les déplacements % 
les emprunts multipliés, la manutention de la ban- 
que , ont remplacé, depuis plus d’un demi-fiecle , les 
projets d’une légiüation fage, railonnée & circonf- 
pefte. On n’a plus befoin que de calculateurs : l’ad- 
miniftration devient un agiotage perpétuel. Les Ban- 
quiers font les dominateurs de la France; ils font 
venir & difparoître l’argent ; ils l’appellent du bout 
de l’Europe, & puis le rendent invifible. Magiciens 
dangereux , Cofmopolites hardis , quelle fera la fuite 
de ce jeu fouple & effrayant, qui rend l’or fembla- 
ble au vif-argent , & peut diffoudre la fortune des 
Etats en un tour de main? 

C’eft un remede aufli incompréhenfible que le 
anal : cependant la circulation rapide donne du moins 
une apparence de vie ; & ç’eft toujours beaucoup , 
fi cette illufion fe prolonge; mais elle nous femble 
loucher bientôt à fon terme, 

B y a des billets noirs , papier-monnoie, qui nous 
annoncent un fyftême à-peu-près femblable à celui 
de Law : s’il doit venir , qu’il vienne le plutôt pof- 
fible ; pourquoi attendre à la derniere extrémité ? 
Il auroic peut-être fallu commencer par -là, & fe 
modeler fur la banque de Londres; mais ce n’eft pas 
k richeflè du peuple que l’on cherche ; c’eft celle 
du Monarque; il englobe tout, & repréfente tour, 
C’eft à laide des Banquiers, & par leur interven- 
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tion, que fe font ces emprunts & ces aliénations 
des revenus publics. Ces facilités ruineufes donnent 
lieu h des entreprifes exceftivement coûteufes, & qui 
bien confidérées, ne font que des facrifices du pré- 
fent pour un avenir incertain. On a pompé l’ar- 
gent , jufques dans les tuyaux capillaires; mais il n’eft 
pas bon que les tuyaux capillaires foient delTéchés. 
Quoi ! faire remonter inceflàmment l’argent vers le 
trône. Les particuliers n’en ont-ils plus befoin pour 
alimenter le commerce, l’induftrie & les arts? Pour- 
quoi toute la maffè d’efpece monnoyées dans une 
.feul main? * 

La politique, qui, au-lieu d’être journalière, fe 
jette dans un temps qui n’exifte pas encore , eft une 
politique fautive , parce qu’il ell impoflible au génie 
le plus profond, de calculer les événements futurs; 
parce que le champ des révolutions étranges eft im- 
menfe ; parce que la guerre eft un mal préfent &c 
affreux; tandis que le bien qui en peut réfulter, eft 
évidemment éloigné & incertain. 

Ce n’eft pas que la dette nationnale doive effrayer 
l’œil de l’homme d’Etat: car l’emprunt , en lui-mê- 
me , n’eft point un mal. Mais c’eft l’application de 
ces fonds précieux, à une guerre abforbante , com- 
me l’élément qui la porte ; ou à des édifices d’une 
pompe ftérile; ou à des efforts fuperflus, &c. , qui 
fait le mal, & un mal irréparable. 

Afpirerdes fommes effrayantes pour les jetter en- 
fuite dans l’Océan ! Quel eft donc ce nouveau cal- 
cul, & pourquoi des moyens ingénieux, valles & 
habiles, font-ils féparés du but ou de l’emploi, par 
un abyrne où l’on ne découvre rien ? Sans une com- 
munication intime & éclairée , entre les moyens & 
l’emploi, les fuccès mêmes peuvent devenir fembla- 
bles à des pertes , &c. &c. &c. 

Mais les cures palliatives font peut-être les feules 
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qui conviennent à un Etat infeété de vices anciens f 
& peu propres à recevoir une endere guérifon. Les 
maux précédents interdirent des plans fages , fur-tout 
lorfque la nation fe prête au délire. C’eft un axiôme 
reçu , que la viSloire efl à celui qui aura le dernier 
écu. Comment après cela renoncer au jeu de la 
banque ? 

Sully, économe févere, embraflànt l’avenir com- 
me le préfent , ne faifoit point de cas de ces ban- 
ques de crédit. Il regardoit le befoin d’emprunter 
comme un befoin dangereux, & l’opulence qui 
en réfultoit comme faétice. Il aurait l’air aujourd’hui 
d’un vrai pédagogue , & .le fàuxbourg Saint-Honoré 
le fiffleroit en chorus. Les Villeroy & les Jeannin , 
qui lui fuccéderent, brouillèrent tout fon travail. 
Ils furent des hommes de finance, & prouvèrent que 
les hommes de ce nom ne font pas des hommes 
d’Etat. 

On ne veut donner à ces réflexions rien d’amer 
ni de fatyrique ; c’eft au temps à prouver fi la ban- 
que ferait devenue par hafard la fauve-garde de l’E- 
tat, & le principe réel de fes, forces. En fait d’ad- 
miniftration, les moyens les plus décriés parles (im- 
pies fpéculateurs , peuvent, à l’appui des circonftan- 
ces & de la pente générale, devenir les meilleurs. 
Nous embraflons le doute ; car il ferait téméraire 
aujourd’hui d'affirmer pour ou contre. Les Ban- 
quiers tiennent le gouvernail ; laiflons leur faire la 
manœuvre , puifqu’elle eft déjà fort avancée ; & 
puiflènt-ils nous conduire à bon port! 
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médecins. 

Si Molière revenoitau monde, il ne reconnoîtroit 
plus un feul de Tes Médecins : où font-ils les Que- 
naud , montés fur une mule ? où font Meilleurs Pur- 
gon & Diafoirus? Au-lieu d’un homme grave , au 
front févere, & pâle, ayant une marche méthodi- 
que , pefant fes paroles , & grondant quand on n’a 
point obfervé fes ordonnances , 11 appercevroit un 
agréable, parlant de toute autre chofe que de la mé- 
decine, fouriant, étendant une main blanche, jettant 
une dentelle avec fymmérrie, parlant par faillies, 
& jaloux d’étaler au doigt un gros brillant. 

S’il tâte le pouls , c’eft avec une grâce particu- 
lière ; il trouve par-tout la fanté ; il ne voit jamais 
de danger. Au lit d’un moribond , il a l’air de l’ef- 
pérance ; il diftribue des paroles confiantes, part, 
plaifante encore fur Pefcalier; & dans la nuit mê- 
me , la mort emporte fon malade. 

Quand un Médecin tue dix mercenaires par igno- 
rance ou par indifférence, il ne s’en afflige pas; 
mais H un homme en place meurt entre fes mains, 
il en devient inconfolable ; & pendant quinze jours , 
il a l'air de demander grâce à tous ceux qu’il ren- 
contre. 

PaJJczmoi f émétique , je vous paffirai le fénê % 
a dit le bon Molière : telle eft encore de nos jours, 
la politique des membres de la Faculté. 

Un certain nombre de Médecins fe font partagés , 
pour ainfi dire , les malades de la Capitale. Quand 
l’un d’eux a commis une faute grave dans le traite- 
ment, comme fon confrère tombera dans le même 
cas, la faute homicide elt paflée fous filence, pal- 
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liée , juftifiée même ; aucun n’ofe contredire les 
ordonnances du confrère ; & le malade meurt au mi- 
lieu de dix Médecins, qui voyent très-bien ce qu’il 
faudroit faire pour le fauver; mais qui, par efprit 
de corps , laiffent le premier appellé achever dans 
toutes les réglés fon méthodique aflàflinat. 

Les complices difcrets retrouvent, en temps & 
lieu, lamêmecondefcendance; ils donnent pour ex- 
cufe l'incertitude de l’art, la maniéré aveugle, dont 
le plus habile procédé ; mais pourquoi avec ces no- 
tions, fe renferment- ils opiniâtrement dans une rou- 
tine meurtrière , dont ils ne veulent pas fortir ? Pour- 
quoi s’oppoient-ils avec fureur à tout ce qui Ampli- 
fie l’art? Pourquoi, enivrés de leur doétrine homi- 
cide , ne changent-ils point leur ancienne & détec- 
table pratique , lorfque leur propre expérience leur 
en a démontré l’infuffifance & le danger? 

C’eft qu’ils veulent traiter la Médecine d’une ma- 
niéré tout à la fois obfcure & lucrative : faire des vi- 
Otes nombreufes, ne rendre compte de rien, ne 
point communiquer avec tout profane, & s’envelop- 
per dans leurs thefes barbares , ouvrage des fiecies 
les plus oppofés h la faine Phyfique. 

La féparation qu’ils ont établie entre celui qui 
écrit l’ordonnance, & celui qui compofele remede* 
eft déjà un préjugé bien défavorable pour la guéri- 
fon ; ils fe refufent de même h l’analyfe chymique 
des médicaments; & n’ayant aucune idée nette fur 
l’étrange compofition & décompofition de toutes ces 
drogues, ils n’en mettent pas moins en ufage ces 
poifons terribles, qui fortent de la boutique des Apo- 
thicaires ; de forte que le malade a deux fléaux à 
combattre ; l’ordonnateur audacieux , & le manipu- 
lateur infidèle. 

La Médecine eft donc de nos jours un charlata- 
nifme hardi & accrédité, dont ceux qui l’exercent 
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fentent le vuide, l’incertitude & la conFufion; mais 
qu’ils n’abandonnent pas pour cela , parce que ce 
charlatanifme produit de l’argent. 

La Faculté de Médecine traîne encore dans notre 
fiecle , les préjugés & les erreurs des fiecles les plus 
barbares. Tandis que la Phyfique a fait des progrès 
qui ne lui font pas dus , elle femble fe complaire 
dans les ténèbres épaiflès de fes vieilles formules, & 
craindre les traits de lumière qui décompoferoient 
tout-à-coup ce fantôme qui en impofe à la crédu- 
lité humaine. 

Les Médecins, gracesà Moliere & à d’autres Ecri- 
vains, ennemis de ces impofteurs fourrés, ont reçu 
tant de farcafmes , qu’ils ont renoncé enfin à la 
coutume de faigner un pauvre homme vingt -cinq 
fois , comme ils faifoient encore il y a trente ans. 
A force de les ridiculifer fur les autres pratiques 
meurtrières, on les obligera peut-être à fuivre la 
méthode d’Hypocrate , qui ne prefcrivoit prefque au- 
cun remede ; mais étudioit la nature , & ne lui ôtoit 
rien de fes reflources. 

Combien les Médecins ne doivent-ils pas aux em- 
piriques! Tandis qu’ils fe confument en fyftêmes, 
ceux-ci , par la tradition & l’expérience , ont des re- 
medes qui, en guérifiànt, déconcertent la vaine éru- 
dition des Facultés. 

Ils ont lâché le pied devant le défi folemnel que 
leur a porté le Doéteur Mefmer. Après ce refus, 
ils auront du moins la pudeur de garder le filence 
fur les opérations inconnues de leur adverfaire, & 
d’attendre du temps ce qu’il doit prononcer à cet 
égard. Mais quelle que foit l’iflue , ils auront tou- 
jours à fe reprocher de n’avoir pas été au-devant 
d’une découverte utile, ou de n’avoir pas démontré 
l’erreur, lorfque le cri général les y invitoit; & 
lorfque leurs inveétives, leur emportement, &leur 
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fureur contre l’auteur de la découverte , exigeoiem 
une forte de juflification publique. 

Iis ont mieux aimé perfécuter un de leurs confrè- 
res, qui difoit modeftement : J' ai vu : examinons: 
nous ne [avons rien, point de précipitation: rappel- 
ions îhifloirc de toutes les découvertes , &c. 

Il y a à parier dix contre un , que le confrère t 
raifon contre la Faculté ; & que Je magnétifme ani- 
mal a vraiment quelque chofe d’extraordinaire & de 
merveilleux : je fuis porté à le croire , par tout ce 
qui efl parvenu à ma connoiflànce. Si je fuis plus, 
inflruit , j’en parlerai encore avec plus d’aflurance , 
foit dans cet ouvrage , foie ailleurs ; car je me fuis 
voué à la défenfe de la vérité, autant qu’il efl en 
moi de l’appercevoir, & de militer pour elle. 

On s’eft expliqué, dira-t-on , un peu vivement con- 
tre les Médecins ; mais ils s’attaquent à nos fantés 
& à nos vies. Quoi de plus funefte? 


SOCIÉTÉ ROYALE 

DE MÉDECINE. 

La Faculté de Médecine, digne fœur ou digne 
fille de l’Univerfité de Paris, réunie en corps depuis 
tant de fiecles , n’avoit rien fait, & ne vouloir rien 
tenter pour la perfeélion de l’art telle ne traitoit ja- 
mais des maladies régnantes, nepublioit aucune ob- 
fervation , ne iioit aucune correfpondance avec les 
Médecins de l’Europe , & dédaignoit tout ce qui 
étoit & tout ce qui fe pafloit hors de fon fein. 
Enveloppés flupidement dans leurs antiques ufages , 
livrés à un égoïfme fatal, fes membres ne fongeoient 
qu’à tirer de l’argent des malades, pour rouler équi- 
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page, & fe refufoient à un régime plus mile à l’hu- 
manité, Iorfqu’il plut au Roi régnant d’établir une 
Société royale de Médecine , qui embrafleroit tou- 
tes les connoifîànces analogues à ce grand art. Cet éta- 
bliflèmenteft de la plus haute fageflè; & quand i! 
ne feroit que jetter un germe d’émulation entre deux 
corps divifés, il feroit encore infiniment utile. 

La colleéiion des Mémoires & Diflèrtations de 
cette Société, qui ne vient que de naître, eft déjà 
précieufe; & tous les Médecins de l’Europe con- 
courront avec joie, à former un dépôt qui ne cho- 
quera que la pareflè , l'orgueil hautain , & l’ignorance 
des Médecins de la Capitale. 

Rien n’eft fi dangereux & fi méchant qu’un mau- 
vais Médecin : quand ils font en foule , jugez de leurs 
clameurs! Mais il eft temps que l’infuffifance de 
cette vieille Faculté, ainfi que fon formulaire meur- 
trier, foit mis dans tout fon jour. 

La Médecine eft l’art le moins avancé, & confé- 
quemment celui qui mérite le plus d’être régénéré ; 
il eft bien étonnant qu’un homme de génie , pareil 
à Hipocrate, ne fe foit pas encore offert, depuis 
ce grand homme , pour pénétrer cet art de la lumière 
qui lui manque. Le comble de l’extravagance n’eft- 
il pas d’avoir mis l’ordonnance dans une main , & 
le remede dans une autre? Ce procédé n’annonce- 
t-il pas une marche aveugle , & cette féparation n’eft- 
elle pas fujette aux plus terribles inconvénients? 

Les miracles modernes de la Chytnie , qui marche 
de découvertes en découvertes, ne doivent-ils pas 
arrêter le Médecin , qui ordonne une potion compo- 
fée de fept à huit fortes d’ingrédients. S’il n’eft pas 
le plus infenfible, & tout à la fois le plus audacieux 
des hommes, ne doit-il pas connoître avant touc 
les éléments chymiques du remede qu’il adminiftre ? 
Quoi ! parce que la terre enfevelit fes fautes, il fe 
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croira quitte envers la fociété & envers Ta confcien- 
ce ! Failaru le meilleur, le plus lucratif & le plus 
commode de tous les métiers , les Médecins ont dé- 
cidé , & pour caufe , que qui ne portoit pas l’babic 
fourré, la robe fcholoftique, feroit inhabile à faire au- 
cune découverte , & qu’on la lui contefteroit per 
fas & nef as ; ainfi ils immolent l’humanité entière 
aux vils intérêts de leurs honoraires; & comme les 
morts n’ont jamais intenté procès aux Médecins, non 
plus que les héritiers , ils continuent à tracer leur 
aveugle ordonnance , & à diltribuer les vieux poifons 
de la Pharmacie. 

Quand viendra l’homme généreux & éclairé , qui 
renverfera les temples du vieil Efculape, quibrifera 
la lancette dangereufe du Chirurgien , qui fermera 
la boutique des Apothicaires, qui détruira cette Mé- 
decine conjecturale , efcortée de drogues , de jeû- 
nes, de dietes? Quel ami des hommes annoncera 
en6n une nouvelle Médecine , puifque l’ancienne tue 
& dépeuple? 

Le refrein des Médecins eft de crier au Charla- 
tan , à P Empirique , dès qu’on n’eft pas de leur 
corps; mais la thériaque, l’émétique, le quinquina, 
la plupart des fpécifiques & l’inoculation doivent leur 
origine à l’Empirifme. Je ne le crois pas au fond 
plus dangereux que la Médecine aétuelle, avec fes 
formules & fes thefes. 


AUTEURS . 

A. Paris font ces Ecrivains qui moiflonnent& 
qui vendangent avec leur plume , qui ont dans leurs 
écritoires toutes leurs terres & toutes leurs rentes : 
tels ont été les deux Corneille , leur neveu Fonce- 
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nelle, Crébillon, les deux Rouftèau (1), & prefque 
tous les hommes illuftres qu’a produit la France, 
le plus grand des anciens Poètes a été le plus pauvre. 

Profanes ! à genoux , ce pauvre , c'eft Homere. 

On met encenfoirs & cafiolettes fur leurs tom- 
beaux: de leur vivant, on les Iaifîe dans l’indigence; 
mais cette indigence eft honorable, & ceux qui fe 
confervent fans tache au milieu de cet abandon 
général , font les plus vertueux des hommes. 

Les penfions que le Gouvernement accorde aux 
gens de Lettres, ne fe donnent ni aux plus pauvres, 
ni à ceux qui ont le plus Utilement travaillé : les 
plus fouples , les plus intriguants , les plus importuns , 
enlevent ce que d’autres fe contentent d’avoir mérité 
au fond de leur cabinet. 

La pauvreté de l’homme de Lettres eft à coup 
fûr un titre de vertu, & une preuve du moins qu’il 
n’a jamais avili ni fa perfonne , ni fa plume. Ceux 
qui ont follicité & obtenu des penfions n’en peu- 
vent pas dire autant devant leur confcience : leurs 
écrits peuvent être irréprochables; mais leur con- 
duite ne l’a pas toujours été. 

Brebeuf a dit: 

Si les Cieux m’étoient favorables; 

Et le deftin moins rigoureux , 

Je voudrais faire des heureux , 

Où je verrais des miférables. 


(1) Il y a un troifieme Rouffeau fort riche*, il n’a fait ni 
Emile , ni VOde à la Fortune : il a fait exploiter un Journal à 
fon profit ; il a gagné beaucoup d'argent à ce métier. Il te 
nomme Pierre Rouffeau, 


Digitized by Google 



144 Tableau 

Ce feraient mes plus doux plaifus 
De prévenir jufqu’aux deûrs 
De ceux où brille un haut mérite ; 

J’en ferais ma félicité; 

Et fouvent mon efprit s'irrite 
De les voir dans i’adverfité. 

Ah ! fi les gens de Lettres riches venoient au fe- 
cours des gens de Lettres pauvres;.... le beau rê- 
ve ! Plufieurs ont dû leur élévation à la culture des 
Lettres , aux avis des gens de Lettres , à la recom- 
mandation des gens de Lettres; & une fois dans les 
hautes places, ils ont oublié leurs amis, leurs con- 
frères, leurs bienfaiteurs. 

Les gens de Lettres employent ordinairement la 
matinée au travail , & ils ont tort ; la compofition 
du foir a beaucoup plus de feu ; mais les fpettacles 
& les diflipations journalières tuent le génie, & l'em- 
pêchent de fuivre de grands travaux. 

Un défaut allez commun aux gens d'efprit de la 
Capitale, c’eft de ne pas s’occuper allez de celui 
des autres; c’efl: de ne pas faire attention à la ré- 
flexion lente de tel homme modefie & (impie, qui 
n’ayant pas la langue agile & Couple , a tardé quel- 
quefois à donner fon apperçu ; c’eft encore de n’ê- 
tre pas aflèz indulgents , & de placer le mérite uni- 
que dans la facture d’un livre ; c’eft enfin de ne pas 
favoir écouter; mais l’homme qui écoute à Paris 
eft un être très-rare. 

C’eft par les gens de Lettres que l’eCprit de la 
Capitale eft devenu diamétralement oppofé à l’efprit 
de la Cour : le premier cherchant à rétablir les droits 
de l’homme , ne veut plus laiflèr qu’un foible em- 
pire à l’opinion des Grands , qui jadis humilioient 
le peuple en tout fens; les gens de Lettres font au- 
jourd’hui 
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jourd’hui tous leurs efforts pour rabaiflèr la vanité 
des titres à Ton néant réel , & pour élever ï leur 
place tes travaux utiles & recommandables de l’homme 
célébré en tout genre. Maîtres de l’opinion, ils en 
•font une arme offenfive & défenfive. Aufli la guerre 
la plus vive eft-elle déclarée entre les gens de Let- 
tres & les Grands ; mais ceux-ci , à coup fûr , per- 
dront la bataille. 

On a attribué à la liberté d’écrire , les vices que 
le luxe a enfantés, tandis que les Ecrivains ont com- 
battu de toutes leurs forces les exceffifs abus du 
pouvoir. On a voulu les rendre refponfables des 
mœurs des Grands, qui ne lifent point, ou qui font 
ennemis nés des Ecrivains. On a voulu rejetter fur 
eux tous les défaftres qu’ils avoient, pour ainfi dire, 
prévus & annoncés , & auxquels ils s’étoient oppo- 
fés. Leurs adverfaires ne fe font jamais piqués de 
logique. 

La ruine de la morale a pris naiflànce dans les 
Cours & non dans les livres. Le crime des gens de 
Lettres eft d’avoir répandu la lumière fur cette foule 
de délits, qui vouloient s’envelopper de ténèbres. 
Les puiflânts n’ont pas vu , fans frémir , tous ces fe- 
crets honteux, à jamais dévoilés; ils ont détefté le 
flambeau , & celui qui le portoit. 

On connoît le mot de Duclos : Les brigands n’ai • 
ment point les réverbères. La Nation elle-même ne 
fait pas tout ce quelle doit aux gens de Lettres. 
Quoique peu unis entr’eux, ils font d’accord fur les 
principes eflendels; ils flétriflênt tous les fuppôts du 
pouvoir arbitraire , les reconnoiflènt fous leurs enve- 
loppes , les dénoncent & les puniflènt. Ils devinent 
l’Adminiffrateur inepte & le ridiculifent ; ils intimi- 
dent par une cenfure vigilante & exaéle , jufqu’aux 
oppreflèurs fubal ternes , qui , dans l’ombre , fe 
croyent à l’abri de leur juftice. Ils favent la rendre 

I. Partie. K 
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à tous les hommes publics , excepté à leurs rivaux. 
Ils forment rrès-fouvent un cri unanime, qui devient 
l’expreflion de la raifon univerfelle. Que fera l’au- 
torité contre cette voix puiflànte qui , au défaut de 
l’impreflion , parle & fubjugue par la force de l’évi- 
dence? Rien. Elle n’a plus d’autre parti à prendre, 
que d’être jufte & modérée, fans quoi toutes fes 
fautes feront gravées d’un burin fidele. Elle fait tout 
pour divifer ce corps, qui , fans un point de rallie- 
ment, a cependant un même efprit. Elle foudoye 
des mercenaires pour fouffler le feu de la difcorde , 
pour mettre en mouvement l’amour-propre irafcible ; 
mais au milieu de ces débats, leurs armes fe tour- 
nent fubitement contre l’ennemi de la liberté & des 
loix. Ils favent très-bien diftinguer une querelle lit- 
téraire, d’une guerre patriotique, & tous leurs traits 
fe confondent fur le fauteur de la tyrannie , comme 
s’ils étoient tous d’accord & amis. 

C’eft par eux enfin que chaque caraétere eft 
connu aujourd'hui , & mis à là place. L’arrêt qu’ils 
rendent en première inftance, eft ordinairement pro- 
clamé par la voix des nations. On ne peut ni féduire 
ce corps, ni l’anéantir; on briferoir toutes lesprefTes, 
qu’il n’auroit befoin que de fon filence , pour déci- 
der encore l’opinion publique. 


DES DEMI- AUTEUR S, 

QUARTS D'A V T E U R S; 
ENFIN, MÉTIS, QUARTERONS, &c. 

Tels font ceux qui verfent dans les mercures & 
dans les journaux, ou de petits vers innocents, ou 
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des morceaux de profe niais , ou des critiques fans 
lumière & fans fel , & qui s’arrogent enfuite dans les 
fociétés , le titre d 'hommes de Lettres : l’un a fait 
quatre héroïdes, & l’autre, deux opéra comiques. 
Tantôt ils difertt qu’ils ne font pas Auteurs ; & ils 
ont la rage de faire imprimer, tous les mois , leurs 
petites rapfodies : tantôt ils vous difent qu’ils n’écri- 
vent que pour s’amufer ; mais le public ne s’amufe 
pas de leurs amufements. 

Leur amour-propre eft encore plus plaifant que 
celui des Auteurs de profeflion; parce qu’ils font 
tout prétention , des pieds à la tête , à raifon de 
leur profonde nullité. 

L’un fe fait Comte au bas d’un Madrigal ; celui» 
ci, Marquis dans un Almanach : tous déclament fort 
haut contre la médiocrité orgueilleufe , & tous 
font orgueilleux & médiocres. Plufieurs font pa- 
rade de leur nailTance, non moins équivoque que 
leurs talents : ils allongent tant qu’ils peuvent les fyl- 
labes de leur nom , & prennent un Journal pour le 
Nobiliaire de France. Ils foutiennent encore qu’ils 
n’impriment pas pour de l'argent ; ce qu’ils prou- 
vent fi bien à chaque ligne qu’ils écrivent, qu’on 
voit aflèz qu’ils n’en auroient jamais pu faire leur 
métier; mais s’ils ne prétendent pas au titre dou- 
teur, pourquoi fe faire imprimer? Ce riefl point 
une excufe de dire qu'on ne travaille que pour fort 
plai/ir , difoit Rouflèau le Poète. 

On pourroit les comparer à ces guêpes qui tour- 
nent à l’entrée d’une ruche, fans pouvoir y entrer: 
jamais ils ne feront de miél; & ils ne parlent que de 
la fabrique du miel : c’eft bien pis encore , quand ils 
fe donnent les tons de protefteurs; quand ils arbo- 
rent le drapeau de tel parti contre tel autre : loueurs 
impertinents ou cenfeurs téméraires , voilà leur 
devife. 

M . 
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Enfuite viennent les maîtres Joumaliftes, Feuil- 
liftes, Folliculaires, Compagnons, apprentifs faty- 
riques, qui attendent pour écrire, qu’un autre ait 
écrit, fans quoi leur plume feroit à jamais oifive. Ils 
forgent ce tas d’inepties périodiques , dont nous 
fommes inondés , dans les arfenaux de la haine , de 
l’ignorance & de l’enviç; ils Tentent par inftinét que 
le métier de jugeur eft le plus aifé de tous ; & ils 
foulagent à la fois le double fentiment de leur im- 
puiflànce & de leur jaloufie. 

Au nom du goût, ils mordent ou déchirent; tous 
frappent & font frappés : on croit voir des écoliers 
qui ont dérobé une lourde férule , qu’ils s’arrachent 
tour-à-tour, & dont ils fe donnent des coups vio- 
lents. Des Ecrivains imberbes font la leçon aux 
anciens, & ne fe la font jamais à eux-mêmes. 

Quand ils ont démontré le vice d’une période, 
décompofé une hémiftiche , & fouligné quatre à 
cinq mots , ils fe croyent lesreftaurateurs de la Poéfie 
& de l’Eloquence ; ils vont d’une injuftice à une in- 
juftice plus grande; d’une méchanceté à une mé- 
chanceté plus injurieufe. Voués au Journalifme , ce 
mélange abfurde du pédantifme & de la tyrannie , 
ils ne feront bientôt plus que fatyriques , & ils per- 
dront avec l’image de l’honnête , le moral des idées 
faines. 

Cette tourbe fubalteme donne feule au public ce 
fcandale renaiiïànt, dont il s’amufe, & qu’il vou- 
droi: malignement rejetter fur les gens de Lettres 
honnêtes & filencieux; mais le public fait bien qu’il 
y a autant de diftance entre ces aboyeurs & les Ecri- 
vains , qu’entre des records & des Juges aflis fur leur 
tribunal. Tout ce tapage littéraire fournit néanmoins 
un aliment h l’infatiable voracité de ce public , pour 
tout ce qui refpire la critique, la làtyre, & la dé- 

rifion. Il n’y a dés Auteurs méchants, que parce qu’il 
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aime cette guerre inteftine , & qu’il s’ennuye de 
la paix. 


SECRETAIRES . 

C e font les hommes qui donnent refprit aux 
Grands & aux gens en place ; efprit allez mal payé , 
& fans lequel néanmoins ils ne pourroient ni agir ni 
ouvrir la bouche. 

Un Avocat-général difoit à Ton Secrétaire : Mon- 
fietir , faites-moi parler plus long-temps cette an- 
née ; Van paJJ'é on m'a trouvé trop couru Don- 
nez - m'en pour deux heures : & le Secrétaire 
fidele à la leçon, lui en donna pour deux grandes 
heures. 

Ce qu’il y a de plus plaifant, c’eft qu’au bout 
d’un certain temps , tous ces infpirés croyent réelle- 
ment avoir enfanté les difcours qu’ils n’ont fait 
que réciter. 

Ainfi les gens de Lettres font prefque tout. Leur 
plume fert la judicature, la finance & le miniftere; 
elle trace fucceffivement un plaidoyer , un- livre éco- 
nomique ou anti-économique ; un mémoire , un ma- 
nifefte ; & tout ce qui va au public , eft compofé 
ou revu par eux. Dans la machine du gouvernement, 
comme dans la boîte d’une montre, c’eft toujours 
une roue de cuivre qui fait tourner une aiguille d’or. 


COMMIS. 

Les petits Commis forment une clafle innom- 
brable : ils ne font pas chers ; leurs appointements 
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font de huit, douze & quinze cents livres : vous en 
trouverez trente pour un. 

Des Commis qui ont douze cents livres d’appoin- 
tements, ont des habits de velours & des dentelles; 
ils jeûnent pour avoir du galon ; de-là ce proverbe : 
Habit doré y ventre de fin. 

Tout fe fait la plume à la main : dans le plus pe- 
tit état, il faut favoir écrire & chiffrer : on conftace 
fur un augufle regiftre , l’entrée d’une bouteille 
de vin & d’un chapon , ainfi que celle d'un tonneau 
& d’un troupeau de bœufs. On vous en donne quit- 
tance : toute la fcience de ces fcribes confifte à fa- 
voir faire des bordereaux. Ces Commis ne fa vent 
rien , ne connoiüènt rien , n’ont idée de rien ; 
ils nivellent des chiffres avec une routine journa- 
lière. 

Un particulier revenant d’Egypte , avoit acheté 
une Momie à Bafïbra. Comme la caille étoit longue, 
il ne jugea pas à propos de la faire voyager avec fa 
chaife de polie ; il la fit tranfporter au coche d’Au- 
xerre. La caillé arrive ; les Commis des barrières 
l’ouvrent , trouvent un corps noirci , & décident que 
c’eft un homme qu’on a rôti dans un four; ils pren- 
nent les bandelettes antiques pour des morceaux de 
fa chemife brûlée ; dreflènt un procès - verbal , & 
l’on fait tranfporter la Momie à la Morne. Perfonne 
dans le bureau n’ell allez initié dans l’hilloire , pour 
empêcher cette bévue , digne des perfonnages qui 
le compofent. 

Le propriétaire arrive, va droit au bureau, pour 
réclamer fa piece curieufe; on l’écoute, on le re- 
garde avec étonnement; il fe fâche, il s’emporte; 
un Commis lui confeilie à l’oreille de prendre la 
fuite pour éviter la corde. Le curieux flupéfait, eft 
obligé de s’adrellèr au Lieutenant de Police , afin de 
retirer de la Morne , le Prince ou la Princeffe Egyp- 
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tienne , qui , «près avoir dormi deux mille ans dans 
les tombeaux des Pyramides, alloit paflèr dans un 
cimetiere Catholique , au lieu de figurer fous glace 
dans un cabinet. 11 obtint ce qu’il demandoit , après 
trois jours entiers d’allées & de venues. 

Les Commis qui ont mille écus d’appointements 
fe donnent des airs , & font les imponants. Rien 
n’efl fi curieux que de les voir retroufler leurs manr 
chettes pour tailler une plume, & l’elfayer à plu- 
lieurS reprifes : on diroit que cette plume va écrire 
des chofes merveilleufes. Si Vaucanfon , au-lieu de 
faire un flûteur, avoir fait un Commis, automate 
pour automate , on y auroit gagné. 

Le balancier de l’horloge détermine exactement 
la minute où ils rentrent & fortent de chez eux : 
leurs femmes connoiflènc ces heures -là fort an 
Julie. 

Les grands Commis , qui n’ont rien de commun 
avec les autres que le nom, font à Verfailles. Ces 
Commis qui tiennent les bureaux , font des efpeces 
de miniftres , qui guident & endoctrinent ceux qui 
en portent le titre ; & l’on peut affirmer que la Mo- 
narchie efl divifée en bureaux , & régie par eux. Les 
femmes & les intriguants affiegent ces Commis avec 
une confiance opiniâtre , & dont on n’a pas d’idée : • 

c’efl la manivelle qui fait jouer la machine , donc 
les mouvements nous étonnent ; & c’eft à qui s’em- 
parera de la manivelle ; mais n’anticipons point ici 
fur l’article Verfailles , que je ferai ou ne ferai 
point. • 
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MAITRES. 

I l y en a de toute efpece , pour le Latin , pour le 
Grec, pour l’Hébreu, pour l’Anglois, pour l’Ita- 
lien, pour la Théologie, pour l’Ecriture, pour la 
Mufique, pour le bon ton, pour tous les jeux pofli- 
bles. Ils courent le matin, battent tous les quartiers, 
& font contents quand ils trouvent leurs éleves en- 
dormis , abfents , pareflèux ou malades. Ils glidènt 
joyeufement leur cachet , & c’eft autant de gagné. 
Le Maître à danfer vole comme un éclair, dans un 
cabriolet; mais celui qui enfeigne le Grec ou les 
Mathématiques, marche à pied. 

Cette claflè d’hommes eft très-nombreufe. Eton- 
nés quelquefois de fe trouver enfemble , chacun ne 
comprend pas de fon côté, comment on peut en 
appeller un autre que lui : delà vient qu'ils n’efti- 
ment que leur profeffion, & méprifent fouveraine- 
ment celle d’autrui, comme abfurde ou inutile. 

C’efl: un fpeftacle aflèz plailànt, que de voir dans 
la même antichambre , un Maître d’échecs & de 
triélrac, & un Maître d’hiftoire, attendre vis-à-vis 
l’un de l’autre , le réveil de Mr. le Marquis. Entrez 
dans fon cabinet , l’un parle de Cyrus & d’Hérodote , 
tandis que l’autre arrange avec un peu d’impatience , 
les pions fur le damier : le Muficien qui doit leur 
fuccéder, fait crier le violon, qu’il accorde fur le 
perron de l’efcalier. Le Valet-de-chambre qui fou- 
rit ; fait mieux qu’eux tous que Mr. le Marquis 
n’apprendra rien de tout ce qu’on lui enfeignera , fi 
l’on en excepte la marche des jeux & le menuet 
paflàblement. 

Mais un fot opulent, qui a quinze louis à dépen- 
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fer par mois, croie -bonnement que fon fils va pofîe- 
der la mufique, le blafon, la danfe, le deffin, l’An* 
glois & les Mathématiques, à tant la leçon. Il a en- 
voyé chercher des Maîtres , qui font accourus avec 
leurs cachets; on les leur paye à la fin du mois : 
l’éleve , non moins ignorant que le premier jour, 
& qui aura faifi quelques termes à la volée , fe pa- 
vanera le relie de fa vie de fon prétendu favoir , n’i- 
maginant pas même qu’on puifiè fe moquer de lui , 
lorfiju’il fera en état de citer les Maîtres fameux 
qui font venus dans fon hôtel , le faluer avec gra- 
vité, prendre fon argent, & fe fauver, pour aller 
ailleurs , vendre à un autre riche le nom feul des 
fciences. Eh ! que leur faut-il, de plus ? 

Parmi tant de Maîtres, on ne s’elt jamais avifé, 
même en plaifantant, de chercher ou de demander 
un Maître de Morale ; c’ell que tous les hommes 
croyent polTéder cette fcience-là, ou plutôt qu’ils 
n’en ont aucune idée; aulfi aime-t-on mieux appel- 
ler un figurant dans un ballet , qu’un moralille. La 
jambe & les pas du premier difent quelque chofe , 
& le langage de l’autre feroit inintelligible. Aulfi 
n’y a-t-il jamais eu en France , depuis la fonda- 
tion de la Monarchie, un Maître de Morale. 


LIBRAIRES. 

JL e s Libraires fe croyent des hommes de coti- 
féquence , parce qu’ils ont l’efprit d’autrui dans leur 
boutique, & qu’ils fe mêlent quelquefois de juger 
ceux qu’ils impriment. 

Il n’y a rien de plus comique que le début timide 
& avantageux d’un Poëte qui grille d'être mis au 
jour, & qui aborde pour la première fois, un Ty- 
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pographe de la rue Saint-Jacques, lequel le rengor- 
ge^ fe rend appréciateur du mérite littéraire. Il 
reçoit un chef-d’œuvre avec un froid accueil, & 
fouvent il eft plus terrible & plus cruel envers l’Au- 
teur débutant , que la meûte des Joumaliftes & l’inexo- 
rable public. 

Comme cette branche de commerce eft à Paris , 
dans la dépendance la plus humiliante , les Libraires 
font devenus des marchands de papiers noircis : ils 
chériftènt de préférence les Auteurs féconds , grands 
raanufa&uriers du ParualTe, qui font des compila- 
tions critiques, hiftoriques, des extraits de voyages, 
&c. : & quelques Académiciens favent que ce pro- 
duit l’emporte encore fur celui des jettons. 

On employé à Paris , année commune , envi- 
ron cent foixante mille rames de papier pour l’im- 
preffion ; la raifon philofophique ne fauroit en ob- 
tenir une page pour fe faire entendre. Les gê- 
nes, les entraves, les réglements de toute efpece , 
ont effarouché le commerce qui demande à être li- 
bre pour profpérer : tout le monde s’eft plaint & fe 
dit ruiné; Imprimeurs , Libraires , Auteurs. Les pre- 
miers ne veulent rien acheter ; & quand ceux-ci im- 
priment à leurs fraix , les Libraires ne donnent au- 
cun cours au livre : les contrefàéteurs , (race in- 
deftruélible) pendant ce temps, s’emparent de l’ou- 
vrage, & l’Auteur a perdu ion falaire, & de plus, 
fes avances. Voilà l’état de la librairie. 

Un Libraire de Paris , difoit fort naïvement : Je 
voudrois bien tenir dans mon grenier , Voltaire , 
Jean-Jacques RouJJeau & Diderot , tous trois fans 
culotte ; je les nourrir ois bien ; mais je les fer ois 
travailler. Pourquoi l'un eft- il riche, & pourquoi 
les autres ne travaillent-ils pas à la feuille? 
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LIBRES. 

Presque tous les livres fe font à Paris, s’ils ne 
s’y impriment pas. Tout jaillit de ce grand foyer de 
lumière. Mais , dira-t-on , comment fait-on encore 
des livres : il y en a tant? Oui, mais c’eft que pres- 
que tous font à refaire, & ce n’efl: qu’en refondant 
les idées d’un fiecle , que l’on parvient à trouver la 
vérité toujours fi lente à luire fur le genre humain. 

On peut imprimer beaucoup de livres, à condi- 
tion qu’on ne les life pas : les livres font une bran- 
che de commerce très-importante : combien d’ou- 
vriers en tirent leur fubfiftance! Sous ce point de 
vue de commerce, on ne fait pas trop de livres : ce 
petit inconvénient fe racheté avec de grandes (ailes. 
D’ailleurs, il peut en réfulter un grand bien ; au mi- 
lieu de ces matériaux immenfes , il viendra peut-être 
un homme à qui tout cela fera utile. 


BOUQUINISTE . 

O n appelle ainfi un homme qui arpente tous les 
coins de Paris, pour déterrer les vieux livres & les 
ouvrages rares, & celui qui les vend. Le premier 
vifite les quais, les petites échoppes, tous ceux qui 
étalent des brochures ; il en remue les piles qui font 
à terre ; il s’attache aux volumes les plus poudreux , 
& qui ont la phyfionomie antique. 

Ce n’eft que de cette maniéré que l’on trouve à 
bas prix les anciens ouvrages & les plus curieux. Les 
Bibliothèques les plus précieufes n’ontpointeu d'au- 
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cre fondement , que le zele aflidu & opiniâtre des 

Bouquinijles. 

Au décès de tel homme ignoré , fe rencontre quel- 
quefois le livre qu’on cherchoit depuis plufieurs an- 
nées ; mais les Libraires matineux ont fi bien fait de- 
puis quelque temps, qu’ils ont enlevé aux Bouqu'ï 
nifies de profeffion , toutes les découvertes que ceux- 
ci pouvoient faire; il n’y a plus rien à glaner après 
eux. Les livres rares font devenus introuvables; ce 
n’eft que par le plus grand coup du hafard , que l’on 
peut tromper la vigilance des Argus modernes de la 
Librairie ; & puis la fcience des livres eft devenue af- 
fez commune : les petits vendeurs en favent afièz 
pour faire la réparation, avant que de les crier à qua- 
tre fols , comme ils faifoient il y a vingt-cinq an?. 

La Bibliothèque du Roi a peu de livres rares , 
en comparaifon de quelques Bibliothèques particu- 
lières , qui , chacune dans fon genre , offrent des ou- 
vrages , dont la colleétion eft vraiment unique. Le 
Roi eft mal fervi en cette partie , ainfi qu’en plu- 
fieurs autres ; il n’y a pas grand mal à cela. Une Bi- 
bliothèque curieufe en ce genre , eft celle de Mon- 
iteur le Duc de la Valliere. Celle de Monfieur Paulmy 
d’Argenfon à l’Arfenal, préfente encore des collec- 
tions rares & choifies. 

La meilleure Bibliothèque eft celle qui n’eft com- 
pofée que de livres philofophiques ; les autres ap- 
partiennent à l’opulence , à Poftentation ou à la cu- 
riofité. Nous devons néanmoins des éloges à ceux 
qui rafièmblent des ouvrages qui périroient-fans leurs 
recherches attentives. On ne fait pas ce que tel li- 
vre peut produire un jour, fur telle tête humaine. 
Les mauvais inftruifent comme les bons, parce 
qu’ils marquent l’écueil. 

Tel Financier, & tel épais Magiftrat, au fortir 
de table, & tout en digérant , difent d’un ton capa- 
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ble : Mais on ne fait plus de chef-d'œuvre aujour- 
d'hui : ils voudroient chaque jour trouver fur leur 
bureau, un livre comme l'Efprit des Loix , ou l'E- 
mile : & quand un ouvrage fupérieur vient à pa- 
roître , ils ne favént pas le lire , ou ils lui font la 
guerre. 

L’humeur & l’envie rétrogradent dans les temps 
paffës, & amènent les tréfors de tous les fiecles pour 
objet de comparaifon avec la brochure nouvelle : le 
mérite qui s’y trouve n’eft jamais, fenti le premier 
jour ; on a plutôt fait de fe livrer à une petite dé 
clamation fatyrique, que de pefer exactement la fom- 
me des idées renfermées dans le livre nouveau. On 
commence par le dédaigner, mauvaife difpofition 
pour le bien jugeç : l’habitude de ne louer que les 
talents qui ne font plus, s’accorde trop avec la pa- 
rade , pour qu’elle y renonce. 

On ne lit prefque point h Paris un ouvrage qui 
a plus de deux volumes. Jugez de celui qui en faic 
douze de fix cents pages , pour prouver la Religion 
Chrétienne ! Un fi long plaidoyer efl: plus afiommanc 
que convaincant. 

Nos bons aïeux lifoient des romans en feize to- 
mes , & ils n’étoient pas encore trop longs pour 
leurs foirées. Ils fuivoient avec tranfport les mœurs , 
les vertus, les combats de l’antique chevalerie: pour 
nous bientôt nous ne lirons plus que fur des écrans. . 

On ne hait pas la fcience , a dit quelqu’un ; on 
ne hait que la peine qu’il en coûte pour l’acquérir. 
Il faut être court & précis, fi l’on veut être lu au- 
jourd’hui. 
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BROCHURES. 

I l faut beaucoup de livres , puifqu’il y a beau- 
coup de leéteurs ; il en faut pour toutes les condi- 
tions qui ont un droit égal à fortir de l’ignorance. 

II vaut mieux lire un ouvrage médiocre, que de ne 
point lire du tout : toute lefture eft utile , parce 
qu’elle exerce l’efprit, & prête à la réflexion. S’il n'y 
avoit que les ouvrages des La Bruyere , des Mon- 
tefquieu, des Boullanger , des Buffon , des RouJJeau , 
la multitude ne pourroit être éclairée. Ces livres font 
trop fubftanciels, il lui faut une nourriture plus légère 
& plus détaillée : ôtez les livres médiocres , & l’on ne 
faura bientôt plus lire , ni diftinguer les bons. Les 
Lettres fitttves du Pape Ganganelli ont eu un fuc- 
cès prodigieux ; toutes les idées quelles renferment 
font communes; mais ces idées font bonnes, clai- 
res , facilement exprimées ; la multitude a été en- 
chantée de l’ouvrage , & a dû l’être. C’eft toujours un 
échelon de monté; & d’après ce fuccès, que les 
fots Journaliftes n’ont pasalfez remarqué, il fera plus 
facile de la conduire à quelque ouvrage relevé. 

Les Romans (que les gens de Lettres, qui font les fu- 
perbes, jugent frivoles, & qu’ils ne favent point faire,) 
(i) font plus utilesque toutes les hifloires. Le cœur 
humain, vu, analyfé, peint fous toutes fes formes; 
la variété descaraéteres& des événements, tout cela 
eft une fource inépuifable de plaifirs & de réflexions: 


(i) Je connois vingt hommes de Lettres, ayant une ef- 
pece de nom , qui font incapables de faire un Roman mé- 
diocre. L'imagination qui invente des événements & des ca- 
ractères , leur manque absolument. 
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voyez ce qu’on lit à la campagne. Reviendra-t-on 
fur une éternelle tragédie de Racine? non, il faudra 
fe plonger dans les compofitions vaftes & intéreilàn- 
tes; dans les Romans Anglois, dans les Romans de 
l’Abbé Prévôt , dans ceux de l’admirable Rétif de 
la Bretonne, grand peintre, homme éloquent, à qui 
je me plais à rendre une juftice, que mes confrères 
les gens de Lettres, foi-difant hommes de goût, lui 
refufent fi injuftement. On cherche alors un hori- 
fon littéraire, étendu, vafte comme Phorifon qui 
nous environne ; on a recours aux Romans de Che- 
valerie, plutôt que de fe deflëcher Pefprit & l’ima- 
gination dans une maigre Epître de Boileau , ou dans 
ces ouvrages arides & contournés , que le Sanhé- 
drin littéraire vante tout feul , & que le refte de la; 
France dédaigne. On demande des faits, de l’aélion, 
du mouvement ; on aime h fuivre tous ces caractè- 
res mélangés. Et pourquoi ne lirois-je pas avec trans- 
port ce que de beaux-efprits pareiîèux , uniquement 
occupés de mots, refufent de lire? Faut-il que je 
ne prenne du plaifir que d’après leurs décidons : 
arrangeurs de mots , que m’importe vos arides hé- 
miftiches ? Si ma phyfionomie eft différente d’un au- 
tre homme, pourquoi mon goût ne le feroit-il pas? 
Et pourquoi ne pas donner à la Librairie le droit 
de Satisfaire tous les goûts : or c’eft un attentat aux 
plaifirs d’une nation vive , naturellement curieufe & 
gaie, de borner l’Imprimerie, en gênant les preflès, 
en créant des Cenfeurs abfurdes, en établiflànt des 
entraves , en retardant la publication des écrits. 

Mais le projet eft formé ( à ce qu’il paroît ) d’é- 
touffer les Ecrivains de la Capitale; parce que, fé- 
lon l’expreffion nouvellement accréditée, ce font des 
réverbères qui éclairent trop les prévarications & 
le caraélere des hommes en place. 

Le goût académique fe joint à ce fléau , pour prof- 
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crire tout ce qui porte l’empreinte de l’invention, 
du génie , de l’éloquence ; & l’on veut nous aflîi- 
jettir à cette fervitude de mots , couleur dominante 
d’une école feche, aride, & qui aiguife des phrafes, 
ne pouvant concevoir ni un plan étendu , ni la libre 
audace d’un Ecrivain , maître de fa maniéré , & pro- 
duifant fa penfée fans détour & fans grimaces. Il 
faut que notre talent paroiflè ce qu’il eft; & s’il fe 
modèle fur autrui, il perd ce qu’il a d’original, & 
tombe non dans la bonté, mais dans la fottife de 
celui qu’il veut imiter. Voyez les prétendus Copif- 
tes de la Fontaine, Racine, la Bruyere, Fontenelle, 
Voltaire, & même de Dorât. O Rétif de la Breton- 
ne ! tu ne feras apprécié que fort tard ; mais je m’ho- 
nore de t’offrir ici mon fuffrage ; duflè-je être le 
feul à fentir ton mérite. 


ÉQUILIBRE . 

M aïs l’infatigable main des Epiciers, des Dro- 
guitles , des Marchandes de beurre , &c. , détruit 
journellement autant de livres & de brochures, qu’on 
en imprime. Les Papetiers-Colleurs viennent epfui- 
te; & toutes ces mains heureufement deftruftives, 
mettant la Harpe & conforts au pilon , entretiennent 
l’équilibre. Sans elles, la maflè du papier imprimé 
s’accroîtroit à un point incommode, & chafferoit à 
la fin tous les propriétaires & locataires de leurs 
maifons. 

On remarque la même proportion entre la fabri- 
cation des livres & leur décompofition , qu’entre la 
vie & la mort; confolation que j’adreflè à ceux que 
la multitude des livres ennuye ou chagrine. 

On a troüvé chez les Epiciers les titres les plus 

anciens 
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anciens & les plus importants. Il eft d# fait, que le 
contrat de mariage de Louis XIII fut retrouvé entre 
les mains d’un Apothicaire , qui alloit le tajller , 
pour en couvrir un bocal. 


LA COÜRTILLE. 

O n ne fait ici-bas h qui la renommée promet fes 
faveurs éclatantes. Elle tire de la plus profonde obf- 
curité, des noms quelle proclame tout-à-coup, & 
rend illultres. Ces noms paflènt dans toutes les bou- 
ches, s’attachent à la langue nationale, & devien- 
nent immortels. Tel eft le fameux nom de Rampo- 
neau , plus connu mille fois de la multitude, que 
celui de Voltaire & de Buffon. Il a mérité de de- 
venir célébré aux yeux du peuple, & le peuple n’eft 
jamais ingrat. Il abreuvoit la populace altérée de 
tous les fauxbourgs, à trois fols & demi la pinte : 
modération étonnante dans un Cabaretier , & qu’on 
n’avoit point encore vue jufqu’alors ! 

Sa réputation fut auffi rapide qu’étendue. Une 
affluence extraordinaire rendit fon Cabaret trop 
étroit ; & l’emplacement s’élargit bientôt avec fa for- 
tune. Je ne parlerai point ici des Princes qui le vifi-» 
terent. Le fourire du peuple , a dit Marmontel , 
vaut mieux que la faveur des Rois. 

Il fut queftion de le faire monter fur un théâtre, 
pour le livrer tout entier aux avides regards du pu- 
blic , qui ne vouloit voir que lui. Il avoit ligné un 
engagement avec l’entrepreneur d’un fpe&acle ; mais 
il fe rétraéla, alléguant fa confcience , qui lui reprQr 
choit d’avoir voulu monter fur un théâtre. Il en nâ- 
quit un procès ; mais Ramponeau triompha , & fes 
Avocats adverfes furent vertement chapitrés par leup 
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ordre, tant le génie prédominant de fes heureux 

deftins terraiïoic tous fes ennemis. 

La fortune' vint à la fuite de la renommée : il en- 
richit la langue d’un mot nouveau , & comme c’eft 
le peuple qui fait les langues , ce mot reftera ; on dit 
ramponer , pour dire boire à la Guinguette hors de 
la ville , & un peu plus qu’il ne faut. 

La réputation du Pere Elifée ( depuis Prédicateur 
du Roi) commença vers le même temps, comme 
il le dit lui-même ; mais le Pere Elifée ne fut pas 
fuivi comme Ramponeau. Le Pere Elifée eft re- 
tombé dans l’obfcurité; mais le nom de Rampo- 
neau eft vivant ; & tant que le peuple aimera à boire 
du vin à fix fols, il fe fouviendra avec une tendre 
reconnoiflànce , que Ramponeau le donnoit à trois 
& demi. 

C’eft à la Courtille que s’agite le Dimanche, un 
peuple qui confacre ce jour là à la boiiTon & au li- 
bertinage, que dans un étage au-deflus on appelle 
galanterie : il eft prefque fans voile dans ces tavernes, 
où cette populace étourdit fa raifon fur le profond 
fentiment de fa mifere. C’eft la brutalité de la pafi- 
fion, qui, dans ce qu’on appelle le bas peuple, fait 
le grand nombre d’enfants ; & le Philofophe , après 
s’être promené à la Courtille avec fes yeux obferva- 
teurs, ne pourra s’empêcher de dire : C’eft-là où la 
Nature gagne; car elle perd avec les claflès fupé- 
rieures; & ce font les inférieures qui la dédomma- 
gent des pertes qu’elle fait chez les grands , & chez 
le bourgeois trop aifé. 

Tandis que Ramponeau augmentoit en célébrité, 
celle d’un Contrôleur-général des finances, monté 
à cette place avec la plus haute réputation, tomba 
précipitamment. Il fit plufieurs écoles , quoique doué 
d’efprit & de connoiflànces. Dès-lors tout parut à 
la Silhouette , & fon nom ne tarda point à devenir 
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ridicule. Les modes portèrent à deflèih une em- 
preinte de féchereflê & de mefquinerie. Les fur- 
touts n’avoient point de plis; les culottes point de 
poches; les tabatières étoient de bois brut; les por- 
traits furent des vifages tirés de profil fur du papier 
noir, d’après l’ombre de la chandelle, fur une feuille 
de papier blanc. Ainfi fe vengea la Nation. Quel- 
que temps auparavant , étoit tombée de même une 
grande réputation; celle du Maréchal de Belle-Ifle , 
grand paper ajfeur , qui, par un ton hardi & une 
grande fuffifance, avoit fait accroire à tout le monde 
qu’il étoit un homme d’Etat. 

L’hiftoire du régné de Louis XIV & de Louis 
XV ferait toute entière dans l’hiftoire des Contrô- 
leurs-généraux. Fouquet , Colbert , Defmarets , 
Law, Orry, Silhouette, Bertin, Laverdy, l’Abbé 
Terray(fans parler des autres), fourniraient des 
obfervations exaétes & curieufes.... ; mais nous fom- 
mesloin de la Courtilie; rentrons dans notre fujet, 
malgré la pente qui nous porte inceflàmment à nous 
en écarter. 


DE DIFFÉRENTS OBSERVATEURS. 

Tel Obfervateur fuit tous les marins, avec une 
exactitude qui paraît minucieufe, les variations qu’é- 
prouve l’athmofphere pendant le cours d’une an- 
née : tel calcule la quantité d’eau qui tombe fur la 
terre : un autre tient un regiftre fidele de toutes les 
maladies, & du nombre dTiommes qui naiflint & 
qui meurent; il compare la mortalité d’une année à 
la mortalité d’une année précédente. 

Les obfervations fur la Phyfique & la Médecine 
fe multiplient, tandis que le Philofophe examine de 
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fon côté, la marche des Gouvernements, leur pftW 
grès , les caufes morales & politiques qui influent 
fur le bonheur & fur le malheur des peuples ; il ob- 
ferve les fautes qui viennent de l’homme , & les fau- 
tes qui viennent des loix. 

Ainfi, lorfque les Savants fe regardent entr’eux 
avec une efpece de dédain , que le Méchanicien ne 
conçoit rien à la célébrité du Poëte , & que celui-ci 
en revanche le regarde à peine , l’Obfervateur im- 
partial voit les arts & les fciences marcher de front, 
fe perfectionner en prenant des routes qui femblent 
oppofées, & qui doivent fe réunir au même point. 

Il voit les hommes porter tour-à-tour fur chaque 
objet, le flambeau d’une raifon plus a Clive & plus 
épurée ; il n’a point de préférences injulles. Il voit 
du même œil les hommes qui tournent leurs efforts 
refpeétifs vers un but égal , qui pourfuivent la vic- 
toire fur l’erreur , c’eft-à-dire , fur la fource unique 
du mal. 

Il faut donc dans une capitale un grand nombre 
d’hommes qui travaillent à l’édifice des fciences. Ré- 
duits à un petit nombre , ils feroient moins : ce qui 
échappe à l’un récompenfe les veilles de l’autre. 
Ce qu’amene le hafard , ce fouverain des fciences 
humaines, paflèroit devant des yeux inattentifs & 
diftraits; mais ils font ouverts aujourd’hui, & ils 
guettent inceflàmment la Nature. , 

Les anciens connoifloient la propiété qu’a l’ai- 
mant d’attirer le fer , & Ils ignorèrent conftamment 
fa vertu de pointer vers les pôles; connoiflànce à la- 
quelle on doit les miracles de la navigation. Les an- 
ciens connoifloient l’art de graver des lettres , & 
même des lettres mobiles ; puifque fur les pains for- 
ris des ruines d’Herculanum , que le Roi de Naples 
conferve fous le verre , on voit la lettre du Boulan- 
ger ou du confommateur ; ainfi ils étoient fur le 
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bord des plus rares découvertes , & ils ne s’en doute* 
rent pas. 

De même nous ferons bien furpris un jour , lors- 
que des chofes de la plus grande fimplicité, & qui ont 
échappé entièrement à nos obfervations , à nos Aca- 
démies, viendront accroître le tréfor de nos con* 
noiflànces; & nous aurons alors peine il imaginer 
comment nous n’avons pas fait les derniers pas. 
Songeons toujours qu’au fiecle de Platon, un Phi- 
lofophe écrivoit : „ Je ne puis m’empêcher de rire 
„ de ceux qui ont décrit la circonférence de la terre, 
„ qui veulent nous perfuader que l’Océan l’envi- 
„ ronne de fes eaux, & qui aflûrent que la terre 
„ eft ronde , comme fi elle avoir été fabriquée fur 
„ le tour Il répétoit ces paroles d’après la phy- 
fique d’Hérodote , & il fe moquoit beaucoup de 
ceux qui avoient entrevu la vraie configuration du 
globe. 

L’attention journalière fuppléera peut-être à toute 
la profondeur du génie, & l’étonnera lui-même. La 
fentinelle , fous ce point de vue , ne mérite pas no* 
dédains : avoifiner un objet , n’eft pas encore le 
toucher; & nous avons fous les yeux des fecrets qui 
ne fe dévoileront peut-être qu’aux hommes, auxquels 
nous accordons le moins d’eftime. 

Il faut mettre les talents en fociété pour qu’ils 
fructifient. Quand l’homme eft ifolé , le génie n’a 
plus ce foyer , où toutes fes lumières fe réunifient 
pour être dirigées vers un même but. L’efprit de fu- 
gacité n’eft ardent que quand pluGeurs regards ap- 
plaudiflènt à fon courage , à fes efforts, à fon triomphe. 

+ ■* 
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DIFFÉRENCE DES ESPRITS . 

M«. les efprits font inégaux en forces; il faut 
l’avouer & le foutenir contre Helvétius, dont le fyf- 
tême en ce point nous paroît faux. La fineflè d’un 
fens doit feule apporter un nombre infini de connoif- 
fances. Un amateur de la peinture voie la Nature tout 
autrement qu’un homme qui ne faic rien voir dans 
un tableau : une tête harmonique prête l’oreille au 
bruit lointain des cloches , & faifit les nuances qui 
nous échappent. Il y a des hommes qui ont un taél 
particulier, qui leur révélé une multitude d’idées , 

& qui ont peine à communiquer avec les autres 
hommes , parce qu’ils Tentent d’une maniéré fi dé- 
taillée, qu’on ne peut lesfuivre. Deux hommes en- 
fin peuvent avoir autant d’efprit l’un que l’autre; & 
parla différence de leurs études, ou plutôt de leurs 
perceptions , ne point s’entendre. 

C’eft ce qui fe voit à Paris : le Muficien, le Géo- 
mètre, le Poëte, le Peintre, le Moraliite, le Sta- 
tuaire , le Chymifte , le Politique , également hom- 
mes de génie, ne peuvent guere communiquer en- 
femble : auffi portent-ils les uns des autres des ju- 
gements ordinairement faux, parce qu’ils font dans 
l’impoffibilité de s’eftimer ce qu’ils valent réellement. 

Comparez enfuite un courtier d’Afrique, léger, 
ardent , aux jarrets nerveux & Toupies , h l’œil étin- • 
celant de fierté; plein de feu, d’agilité & de grâces; 
comparez-le avec un cheval du Holftein , aux jam- 
bes flafques, gro(ïïer, pefant, d’une chair molaflè : 
croira-t-on que ces deux animaux font de la même 
efpece? Comparez deux hommes, que dis-je, deux 
Ecrivains ; c’eft la même différence. 
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Newton voit une pomme tomber d’uq arbre : il 
médite , & conçoit le fyftéme de la gravitation. Un 
autre , fans s’embarrafler du pouvoir qui enchaîne les 
Planètes dans leurs orbites, voit tomber la pomme, 
la ramaflè , & la mange : ainfi dans Paris , l’homme 
qui a du génie , l’augmente , le fortifie , lui donne un 
développement extraordinaire ; tandis que le fot a 
les yeux ouverts fans rien voir , mange la pommé 
fans fonger à l’arbre de la fcience, & devient plus 
fot encore. 


qü I P A TE-T-O N? 

Dans ce fiecle dit éclairé, les arts ne font ja- 
mais récompenfés qu’en raifon inverfe de leur utili- 
té : tel danfeur de l’Opéra gagne tous les ans plys 
que tous les Régents d’un College enfemble : les ga- 
ges d’un Cocher brillant, ou d’un excellent Cuifî- 
mier, doublent ceux d’un Précepteur, fe noramât-il 
J. J. Rouflèau. Peu de Tragédies ont rapporté au- 
tant que les Racoleurs : les Peintres de frivolité font 
les mieux payés de tous; & les Sculpteurs font ré- 
duits à portraire les phyfionomies communes d’hom- 
mes nuis ou vils, mais qui commandent la bourlfe 
en main : c’eft à vernir des équipages que l’on par- 
vient à en avoir un : le Médecin des chiens a fait 
une fortune dont fe féliciteroit un Dofteur de la Fa- 
culté. La part d’un Comédien rend au moins autant 
que fix Compagnies d’infanterie. 

Nicolet a gagné cinquante mille livres de rente; 
& le malheureux Taconnet , qui a fait une partie de 
fa fortune , eft mort à la Charité. Nicolet a acheté 
une terre, & a forcé fon Pafteur qui lui refufoit 
l’eau bénite, de lui préfencer le goupillon; & les 
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Auteurs de l’Encyclopédie n’ont recueilli de leurs 
longs travaux , que des injures & des anathèmes. 

Quand un livre réuffit, c’eft le Libraire qui met 
l'argent dans fa poche. Un manufcrit n’annonce ja- 
mais fon fuccès , & le Libraire l’achete toujours , 
comme ne devant point en avoir. Depuis le géné- 
reux Fouquet , on n’a point vu d’hommes en place 
répandre leurs libéralités fur les hommes célébrés 
& pauvres. Prodigues en fuperfluités, ils ont oublié 
le mérite peu aifé. Leurs gratifications ont été cher- 
cher leurs partifans, leurs créatures, & non l’Artifte 
qui fe diftingue dans fa profeflion. 

Il en eft un très-habile , nommé Dellebare , qui 
e perfeétionné le microfcope à un point, que l’on 
peut regarder comme le dernier terme de l’induf- 
trie & de la fagacité humaine. Il a réellement dé- 
couvert un nouveau monde à nos yeux étonnés. On 
doute que l’on puifiè jamais y ajouter. Eh bien! cet 
Artifte recommandable vit dans une pauvreté voifine 
de l’indigence. Tandis que Dollon , à Londres, a re- 
cueilli le fruit de fes travaux, Dellebarre qui lefur- 
paflè infiniment , reçoit de ftériles louanges. Quand 
il fera mort , les microfcopes qu’il donne pour quinze 
louis C prix modique, fi l’on en confidere la ftruétu- 
re), fe vendront peut-être mille écus; & il n’aura 
pa6 joui de fon falaire légitime. On honorera fa mé- 
moire ; & de fon vivant , l’Auteur n’aura pas été ré- 
compenfé. 

PuiflTe ma Patrie rougir de cette ingratitude , & con- 
noître le prix d’un infiniment quia coûté vingt an- 
nées de travaux, & dont les combinaifons variées 
,font le chef-d’œuvre de l’intelligence* attentive & 
patiente ! 

Le même Artifte a préparé les infeétes les plus 
i mperceptibles , avec un foin qui excite l’admiration. 
Puifiè cette annonce être utile à un homme que je 
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n’ai jamais vu , mais dont je connois l’ouvrage ! Il 
a étendu les miracles de l’optique, &nous a donné 
la plus haute idée de la profondeur infinie de la Na* 
ture & de la majefté de fon Créateur, dans des ob* 
jets jufqu’alors voilés à nos regards. 


AFFAIRES . 

C’est le terme générique pour défigner toute 
efpece de brocante; les bagues , les étuis , les bijoux , 
les montres circulent en place d’argent. Celui qui 
en a befoin , commence par fe faire une boutique 
toute formée ; il perd , il eft vrai , la moitié & plus, 
quand il veut réaliferi mais tout cela s’appelle af- 

^dtTCS% * 

- Les jeunes gens en font beaucoup. Les robes, les 
jupes, les déshabillés, les toiles, les dentelles, les 
chapeaux , les bas de foie entrent auffi dans ces écban* 
ges. On fait qu’on fera trompé ; mais le befoin l’em- 
porte , & l’on prend toutes fortes de marchandées. 
Une foule d’hommes excitent cette induftrie deftruc* 
rive, & les gens de qualité ne s’y montrent pas les 
moins habiles. 


GENS U AFFAIRES. 

L e s folliciteurs de procès , ceux qui les achè- 
tent, les intéreflis dans les finances , les receveurs 
à la ville, dits grippe-fols, les partifans qui afferment 
quelque revenu particulier des Rois & des Princes , 
recevoient tous également ce nom , & le mafquenc 
le plus fouvent du titre d Avocat en Parlement , 
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qu’ils vont acheter à Reims , moyennant cinq cents 
livres. 

Ce titre prouve que le particulier fait lire & écrire. 

, On fe moque aujourd’hui de cette fcience; on a tort: 
elle n’étoit pas fi commune il y a quatre cents ans, 
il s’en faut ; on fe rachetoit de la corde dès qu’on 
favoit lire dans un livre ; il n’y a guere fur le globe 
que la trois centième partie du genre humain qui 
lâche lire, & l’on pourra encore rabattre fur mon 
calcul. 


VA CA T I O N S. 

Les Procureurs, les Notaires, les Huiffiers-pri- 
feurs, les Commifiàires , les Greffiers, &c. connoif- 
fènt très- bien la valeur de ce mot, & il fonne agréa- 
blement à leurs oreilles. La vénalité des charges a 
entraîné des abus fi bifarres, qu’ils vous ôtent la 
forces de les combattre. On demeure muet d’éton- 
nèment. 

La Robe fubalterne vit de vacations. Elles durent 
deux heures, & ces deux heures font fort mal em- 
ployées : on les multiplie le même jour, & on les 
remplit mal, parce qu’on les a multipliées fans cau- 
fe : on les paye ridiculement cher. Comment le peu- 
ple fuffic-il à fournir tout l’argent que l’on pompe 
fur lui journellement ? On ne revient point de fa fur- 
prife, quand on y réfléchit un peu. 


x *• ? , 
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ÉTATS INDÉFINISSABLES . 

I uy a dans Paris une foule d’états indéfiniflables , 
qui ne tiennent ni à la Bourgeoifie , ni à la Finan- 
ce , ni au Militaire , ni aux Arts : ils circulent entre 
les Bourgeois, les Financiers, les gens de Robe, 
& les grands Seigneurs; on ne peut dire ce que font 
ces hommes-là. 

Leurs femmes font encore plus indéfiniflables ; elles 
tiennent le rang de leur invifible amant , & non de 
leur mari : ceux-ci vifitent la Bourgeoifie , tandis que 
celles-là , plus fieres , plus hautaines , ne veulent voir 
qbe la claflè où eft l’homme qui foutient leur mai- 
fon; on les appelle de très-honnêtes femmes; car 
la main qui les enrichit eft cachée. 

Le mot de Galba à fon efclavequi le voloitîM?# 
ami , je ne dors pas pour tout le monde , eft aufli 
applicable à Paris, que le mot fameux de Moliere: 
Vous êtes Orfevre , Monfieur Joffe. Ce Galba fermoic 
les yeux pendant que le favori de l’Empereur, l’au- 
gufte Mécene, careffoit fa femme; mais lorfqu’un 
efclave en prenoit occafion de voler fa bouteille ché- 
rie, il ouvroit l’œil, qu’il ne fermoir que par com- 
plaifance. 


L INDOLENT. 

T y 

a rt di s que l’un fe fatigue, travaille du matin 
au foir,cet autre vit dans Tinadion la plus abfolue. 
Point d’affaires, point de fervices, point d’occupa- 
tions, pas même de leétures. Tout fon temps lui .» 
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échappe, il ne Tait ce qu’il en fait. Qu’a produit fa 
matinée? Rien. Il s’eft levé tard, il s’eft habillé len- 
tement , il a fait plufieurs tours , il attend le dîner : 
le dîner eft venu ; l’après-dînée fe paflèra comme le 
matin ; & toute fa vie reflTemblera à cette journée. 

Mérite-t-il le nom d’homme quand il vit dans 
un état fi indigne de l’homme ?... Mais, que dis-je? 
il a une charge confidérable , une belle femme, 
vingt laquais; il lui eft permis d'avoir la tête & le 
coeur vuides. 


EE S ÉLÉGANTS. 3 

T 

Il n’y a plus d’hommes à bonnes fortunes ; c’eft* 
à-dire de ces hommes qui fe faifoienc une gloire d’al- 
larmer un pere, un mari, de porter le trouble dans 
une famille, de fe faire bannir d’une maifon avec 
grand bruit , d’étre toujours mêlés dans les nouvelles 
des femmes : ce ridicule eft palfé, nous n'avons plus 
même de petits-maîtres ; mais nous avons V élé- 
gant. 

L’élégant n’exhale point l’ambre, fon corps ne 
paroît pas dans un inftant fous je ne fais combien 
d’attitudes ; fon efprk ne s’évapore point dans des 
compliments h perte d’haleine ; fa fatuité eft calme , 
tranquille, étudiée; il fourit au-lieu de répondre; il 
ne fe contemple point dans un miroir ; il a les yeux 
inceflâmment fixés fur lui-même , comme pour faire 
admirer les proportions de fa taille, & la préciiion 
de fon habillement. 

Il ne fait des vifites que d’un quart d’heure. Il ne 
fe dit plus l 'ami des Ducs , F amant des DuchejJ'es , 
V homme des foupers. Il parle de la retraite où il vit , 
de la Chymie qu’il étudie , de l’ennui où il eft du 
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gfand monde. Il laiflè parler les autres; la dérifiort 
imperceptible réfide fur fes levres; il a l’air de rê- 
ver, &il vous écoute : il ne fort pas brufquement, 
il s’évade ; il vous quitte , 6c vous écrit un quart 
d’heure après , pour jouer l’homme diftrait. 

Les femmes, de leur côté, n’épuifent plus les 
fuperlatifs, n’employent plus les môtsde délicieux , 
détonnant , d'incompréhenftble ; elles parlent avec 
une dinplicité affeftée , & n’expriment plus fur au- 
cune chofe, ni leur admiration, ni leurs tranfports: 
les événements les plus tragiques ne leur arrachent 
qu’une légère exclamation; les nouvelles du jour, 
narrées fans réflexion , & les expériences chymiques 
foumillènt à l’entretien. 

L’accommodage des hommes eft redevenu très* 
fimple; on ne porte plus des cheveux en efcalade. 
Ces hauts toupets, G jugement ridiculifés, ont dif* 
paru. 

Les femmes , même les Ëourgeoifes , he difefit 
plus qu’elles font laides 11 faire peur; qu’il n’y a rien 
de plus pitoyable que la maniéré dont elles font 
ajuftées : tous ces propos ne font plus de mode , 6 e 
nous en avertiflohs charitablement les Dames pro- 
vinciales qui les employeur encore. 

La Dame qui ne vouloit jouer qu’avec des caf- 
tes parfumées, qui exigeoit que fes femmes fuflent 
à la Bergamotte, n’offriroit aujourd’hui qu’une fart* 
taifie bifarre 6c particulière. 

L’efprit eft toujours commun ; mais le bon fehs 
eft encore plus rare. On prend à la volée les con- 
noiflànces dont on fe pare ; on raifonne à perte de 
vue ; mais l’on fe donne rarement la peine d’appro- 
fondir. 

Le plus difficile, pour un homme de Lettres t 
aujourd’hui , n’eft pas de parler d’érudition avec les 
Savants , de guerre avec les Militaires , de chiens 6i 
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de chevaux avec les Seigneurs; mais de riens avec 
phifieurs femmes , qui ne veulent plus parler, à 
l’exemple des Elégants. # 


L’HOMME 

DÉCIDÉMENT SUPERFICIEL. 

C’est un titre dont il fe glorifie & qu’il affiche; 
c’eft un homme d’un très-bon ton , parce qu’il traite 
avec importance ces riens dont nous parlions. 

L’Opéra comique , le grand Opéra ont droit , avant 
toutes les autres fpéculations , d’intéreflèr fon efprit. 
Comme on ne parle à Londres que de l’ordre pu- 
blic , des intérêts de l’Europe & du commerce des 
nations, il ne parle lui, que des Comédiens, des 
Farceurs, & des petits vers qui courent; ce qui eft 
très-néceffaire , toutefois , dans certaines maifons, 
où il doit parler fans rien dire. 

C’eft ainfi que l’homme décidément fuperficiel , 
& qui fe donne à defièin un nombre incroyable de 
petits ridicules , vit à Paris : il fait ce qui fe paflè 
dans les foyers , dans les petites loges ; il connoît 
les aventures de toutes les Aârices ; il fait ce qui 
s’eft dit myftérieufement dans les foupers. On le 
voit aux trois Speétacles. S’il paroît dans une pro- 
jnenade, tout le monde le falue; il parle à l’un , fou- 
rit à l’autre ; aborde un troifieme , annonce tout haut 
la diftribudon de fa journée, & parle de fon oifiveté 
avec le férieux que pourrait prendre l’homme fenfé , 
qui annonceroit une occupation utile. Il exagere les 
modes ; il a des enthoufiafmes fans chaleur , des en- 
gouements fans motifs : il outre la frivolité natio- 
nale ; mais il cache quelquefois , fous ces dehors 
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empruntés, la marche fine d’une ambition ardente: 
il donne le change à fes rivaux, fait tout-à-coup 
un excellent mariage , & fe trouve revêtu d’une 
charge importante. 


JNDÉPENDANTS , CONTEMPTEURS. 

H/ e s Indépendants font des jeunes gens qui affec- 
tent de rompre en vifiere aux réglés établies : ils ne 
s’habillent point ; ils vont à la campagne l’hy ver , 
battent les remparts , fuyent l’Opéra & les autres 
fpeftacles; peuplent les tréteaux, laiflènt-là les fem- 
mes de qualité; font le contraire des autres, fe mo- 
quent de tout, & finiflent par fe lafTer de leur rôle, 
& par revenir à la fociété. 

Il y a en fuite les Contempteurs du genre humain ; 
mais ceux-ci font en petit nombre à Paris, parce 
qu’on y aime trop la vie libre & agréable , pour les 
écouter long-temps. 

Ces Contempteurs vraiment curieux ( & toujours 
dans la clafTe des jeunes gens) ont décidé qu’ils 
étoient fupérieurs à tout ce qui exiftoit : qu’eux feuls 
avoient cette pénétration exquife , extraordinaire , 
qui découvre ce qui échappe à tous les yeux; ils 
croyent vous faire grâce quand ils vous parlent ; ils 
n’écovtent que la moitié de ce qu’on leur dit ; ils 
méprifenc tout ce qui fort des prefles. Ils ont le taft 
fi fin , le goût fi exquis, l’efprit fi pénétrant , qu’au- 
cun homme, aucun livre ne les contente; ils regar- 
dent comme détefiable ce que les autres regardent 
comme merveilleux : mais ils ont foin de ne point 
compromettre leur prétention au plus haut degré du 
génie , en gardant le filencc prudent de feu Conrat , 
dont parle Boileau. 

> m j 
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Quelquefois cet orgueil en impofe par fa hauteur 
& par fon jargon ; car ils ne fe familiarifent pas , 
de peur de fe laiflèr voir tout entiers. Ces jeunes 
gens ne veulent jouer que le rôle d’hommes fupé- 
rieurs , & le plus fouvent ils n’ont ( tout bien con- 
fidéré ) que de l’efprit & de la politique. 


NOUVELLISTES . 

n groupe de Nouvelliftes difTertant fur les inté- 
rêts politiques de l’Europe, forment fous les om- 
brages du Luxembourg, un tableau curieux. Ils ar- 
rangent les Royaumes , règlent les finances des Po- 
tentats , font voler des armées du Nord au Midi. 

Chacun affirme la nouvelle qu’il brûle de divul- 
guer, lorfque le dernier venu dément d’une maniéré 
brufque , tout ce qu’on a débité ; & le vainqueur du 
matin fe trouve battu à plate coûture à fept heures 
du foir; mais le lendemain, au réveil des Nouvellif- 
tes , le conteur de la veille reftitue à fon Héros une 
pleine vidtoire. Tous les jeux fanglants de la guerre 
deviennent un objet d’amufement pour cette vieil- 
leflè oifive & imbécille , & fervent à leurs entretiens. 

Ce qui a droit d’étonner un efprit fenfé , c’eft 
l’ignorance honteufe où font plongés tous ces fai- 
feurs de nouvelles, tant fur le caraétere que fur les 
forces & la fituadon politique de la nation Angloife. 

On ne raifonne pas mieux, il faut l’avouer, dans 
les fallons dorés. Les François, en général, traitent 
l’Anglois, quand il n’eft pas préfent, avec un ton 
de fupériorité, un ton hautain, un ton de mépris, 
qui fait déplorer l’aveuglement des détraéleurs : rien 
ne prouve mieux qu’aucun peuple n’eft plus fournis 
aux préjugés nationaux que le Parifien. Il croit 

comme 
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comme article de foi , tout ce que lui dit la Gazette 
de France ; & quoique cette Gazette mente impu- 
demment à l’Europe par fes étemelles omiffions, le 
bourgeois de Paris ne croit à aucune autre Gazette; 
& il foutiendra toujours qu’il ne tient qu’à la France 
de fubjugue'r l’Angleterre : il affirmera que fi l’on 
ne fait pas une deicente à Londres , c’eft qu’on ne 
le veut pas; & que nous pouvons interdire à cette 
nation la navigation même fur la Tamife : il faut 
écouter toutes ces impertinences qui fe trouvent 
dans la bouche des hommes les moins faits pour les 
prononcer. Oq les entend raifonner allez jufte fur 
d’autres objets; mais quand il eft queftion de l’An- 
gleterre , ils femblent n’avoir ni jugement , ni con- 
noiflànces , ni leéture. Ils n’ont pas la moindre idée 
de la conftitution de çette république , & ils en par- 
lent à-peu-près comme un feuillifte, qui ne fait pas 
un mot d’Anglois, parle de Shakefpear. Ces aflèr- 
tions gratuites ne méritent que la riféq des hommes 
inftruits ; cependant les premiers de la nation , les 
gens de Lettres eux-mêmes, font peuple à cet égard. 

Un bourgeois de la rye des Cordeliers , écoutoit 
afliduement un Abbé , grand ennemi des Anglois : 
cet Abbé l’enchantoit par fes récits véhéments ; il 
avoif toujours à la bouche cette formule , il faut 
lever trente mille hommes , il faut embarquer trente 
mille hommes , il faut débarquer trente mille hom- 
mes ; il en coûtera peut-être trente mille hommes 
pour s'emparer de Londres ; bagatelle. 

Le bourgeois tombe malade, penfe à fon cher 
Abbé qu’il ne peut plus entendre dans l’allée des 
Carmes , & qui lui avoit infailliblement prédit la 
deftruétion prochaine de l’Angleterre , au moyen de 
trente mille hommes. Pour lui marquer fa tendre 
reconnoilïànce , Q car ce bon bourgeois haïffoit les 
Anglois fans favoir pourquoi), il lui laifià un legs, 

I. Partie. M 
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& mit fur fon teftament : Je laijfe à Mon fleur T Abbé 
Trente-mille-hommes , douze cents livres de rente ; 
je ne le connois pas fous un autre nom ; mais ce fl 
un bon citoyen , qui m'a certifié au Luxembourg , 
que les Anglois , ce peuple féroce qui détrône Jes 
Souverains , feroient bientôt détruits. 

Sur la dépoficion de plufieurs témoins , qui attef- 
terent que tel étoit le fumom de l’Abbé, qu’il fré- 
quentoit le Luxembourg depuis un temps immémo- 
rial , & qu’il s’étoit montré fidele antagonifte de ces 
fiers républicains ; le legs lui fut délivré. 

S’il étoit polfible d’imprimer tout ce qui fe dit 
dans Paris , dans le cours d’un feul jour , fur les af- 
faires courantes , il faut avouer que ce feroit une 
colleélion bien étrange. Quel amas de contradi&ions ! 
L’idée feule en eft grotefque. 

I 


SORT D'UN BOURGEOIS. 

(Cependant un fot bourgeois de cette efpece, 
qui jouit de cinquante mille livres de rente , peut fe 
regarder comme le centre de plus de trois cents mille 
hommes , qui agiflènt & travaillent pour lui nuit & 
jour. 

Au moyen de tous les arts enchaînés l’un à l’au- 
tre , la condition de ce particulier devient prefque 
égale à celle des Rois ; & en effet , il a toutes les 
commodités réelles & voluptueufes dont peuvent 
jouir les Monarques. 

Ainfi, pour que le luxe foit moins meurtrier, & 
que , femblable à la lance d’Achille , il guériffe , d’un 
côté , les maux qu’il a faits , de l’autre , il faut qu’il 
n’admette pas d’interruption. Dès qu’une branche 
tombe ou ceflè , voilà tout-à-coup des défœuvrés & 
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des néceffiteux. U eft très-fûr que fi les riches in- 
terrompoient pendant une année le cours de leurs 
folles dépenfes , il y auroit la moitié de la Capitale , 
qui, tout-à-coup, ne pourroit plus fubfifier. 

Le riche la préféré à tout autre féjour, parce 
que tout y vient d’un bout du Royaume à l’autre. 
Elle jouit plus abondamment des denrées qu’elle ne 
produit point , que les contrées mêmes qui les pro- 
duifent. 

Mais les impitoyables voluptés des riches avec 
leurs arts de fenfualités & de frivolités, immolenc 
des générations entières à un luxe fou & cruel. 


LES LORGNEURS . 

Paris eft plein de ces lorgneurs impitoyables, 
qui fe plantent devant vous , & fixent fur votre per- 
sonne des yeux immobiles & afiiirés : cette coutume 
ne paflè plus pour indécente à force d’être commu- 
ne. Les femmes ne s’en offenfent pas , pourvu que 
cela arrive aux fpeétacles & aux promenades ; mais 
fi l’on s’avifoit de les regarder auffi dans un cercle , 
le lorgneur feroit taxé d’infolence, & traité comme 
un impoli. 

11 ne faut pas confondre ces lorgneurs avec les 
phyfionomiftes , qui trouvent à exercer leur fagacité 
au milieu d’une foule auffi immenfe, & qui à la 
longue , acquièrent un certain taét. Ils obfervenc 
toute l’habitude du corps, encore plus que la phy- 
fionomie. 

Un peintre, un poëte font nés phyfionomiftes. 
Voilà pourquoi ils fe plaifent où eft la multitude. 
Voyez au fallon cette foule de portraits; ils affigne- 
ront le caraétere d’après la figure : il ne faut pas nier 
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la révélation de la phyfionomie; elle ne rrompe 
guere : la probité donne un air ouvert ; le front 
d’un fot eft reconnoiflable entre mille. Celui qui a 
l’air vil ou méchant, juftifie prefque toujours fon 
vifage. Les vieillards, dont l’ame eft glacée, n’ont 
plus de phyfionomie ; le fentiment eft éteint chez 
eux; l’empreinte de lame l’eft auflî. La Tour , Pein- 
tre célèbre, dont les portraits ont une vérité frap- 
pante, difott : Ils croyent que je ne faifis que les 
traits de leur vifage ; mats je defcends au fond 
d' eux-mêmes à leur infu , & je les remporte tout 
entiers. 

Une femme d’efprit apprenant qu’un certain hom- 
me alloit fe faire peindre, dit : Il efl bien hardie 
ce coquin- là ; il ofera regarder en face un homme 
qui tient le pinceau. Si je pouvois nommer le per- 
sonnage, on verroit combien le mot a de jufteflè; 
mais j’abhorre trop la fatyre , & ne veux tracer que 
des peintures générales. 


P A L A I S-R 0 TA L. 

O Que Mr. Lavater, Doéïeur Allemand, qui a 
tant écrit fur la fcience de la phyfionomie, n’eft-il 
au Palais-royal le vendredi, pour lire fur les vifages 
tout ce qu’on cache dans l’abyme des cœurs ! 

Il verroir, je crois, que l’habitant de Paris n’eft 
ni cruel , ni farouche , ni porté à la révolte ; mais 
n’y découvriroit-ii pas un mélange d’aftuce , de 
finefle, de préemption, de fuffifance & de hau- 
teur ,*il n’eft pas né pour les fentimencs extrêmes, 
& il a beau afpirer à l’extrême licence des mœurs ; 
il n’y parviendra même pas. 

Lk font les filles , les Courcifannes , les Duchef- 
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fes&les honnêtes femmes, & perfonne ne s’y trom- 
pe : il s’y cromperoic peut-être lui-même , ce grand 
Doéteur avec toute fa fcience : car ces notions dé- 
pendent de nuances qu’il eft très-facile defaifir; mais 
il faut les étudier fur les lieux : or je foutiens que 
Mr. Lavater auroit peine à diflinguer une femme 
de condition , d’une fille entretenue ; & le moin- 
dre Clerc de Procureur, échappé de l’étude, fans 
avoir tant médité fur cet objet , en fauroit plus 
que lui. 

Pourfuivons : là on fe regarde avec une intrépi- 
dité qui n’eft en ufage dans le monde entier , qu’à 
Paris, & à Paris même, que dans le Palais-royal: 
on parle haut , on fe coudoyé , on s’appelle, on 
nomme les femmes qui paflènt, leurs maris, leurs 
amants ; on les caraftérife d’un mot ; on fe rit pref- 
qu’au nez, & tout cela fe fait fans offenfer, fans 
vouloir humilier perfonne. On roule dans le tour- 
billon , on fe prodigue les regards avec un aban- 
don qui laiflè toujours aux femmes le dernier : un 
Peintre auroit tout le temps de faifir une figure , & 
de l’exprimer à l’aide du crayon. 

Je ne me pique pas d’être phyfionomifte ; j’ai fait 
mon tour d’allée plufieurs fois ; je n’ai fongé alors 
qu’à voir les beautés qui y circuloient : mon efpric 
d’obfervation s’eft trouvé en défaut ; mais voici ce 
que je penfe fur la phyfionomie. 

Les bonnes qualités du cœur impriment toujours 
à la phyfionomie un caraétere touchant. Jamais un 
excellent homme n’a paru d’une figure défagréable, 
l’humanité empreint fur les traits du vifage une forte 
de férénité & de douceur. 

Si l’innocence & la modeftie brillent fur le front 
d’une jeune perlonne à fon infu, & indépendam- 
ment de la beauté, lafenfibilité, l’honneur, lacom- 
paffion habituelle , la bienfaifance généreufe , peu- 
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yenc donner k une figure humaine , une dignité qui 

l’ennoblit & la diltingue. 

Ce font les inclinations bafles & mauvaifes qui 
font toutes ces figures révoltantes & mefquines : la 
beauté elt moins un don de la nature qu'un attribut 
fecret de l’ame, & de Tes difpofitions habituelles. 
Un homme fenfible fe reconnoît à fes attitudes, à 
fes regards, à fa voix. Couvrez fon vifage de cica- 
trices , coupez-lui un bras , ni l’œil , ni l’accent n’au- 
ront perdu leur expreflion. 

11 eftprefque impoflible de diffimuler l’envie, la 
malice , la cruauté , l’avarice , la colere ; & les par- 
lions généreufes ou viles ont des nuances qui fe 
révèlent à l’œil attentif. 

Avec une ame égale, franche & ouverte, le vi- 
fage efl: toujours beau : voilà ce que j’ai cru remar- 
quer, fans avoir lu Mr. Lavater. Puifque la joie 
pure, libre & facile déployé tous les traits, & les 
rend gracieux, pourquoi la beauté perfonnelle ne 
dépendroit-elle pas à la longue , de la noblefle & de 
la pureté des fentiments? 

Telle femme devant fon miroir s’eft dite à elle- 
même : En vain je m'étudie , je ne jouerai ja- 
mais la pudeur: quel cri de la confcience ! Voyez 
le frippon , qui baillé les yeux en vous parlant , & 
n’ofe rencontrer vos regards : voyez celui qui vous 
flatte, & qui cherche vos yeux pour voir s’il vous 
a trompé. J’abandonne ces réflexions étrangères h 
mon fujet : je dis feulement que c’eft à Paris & au 
Palais - royal , que Mr. Lavater auroit dû faire fes 
nombreufes expériences : il auroit vu ce que je n’ai 
pu appercevoir qu 'imparfaitement. 
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DU PERS1FFLA GE. 

L e Perfifflage eft une raillerie continue , fous le 
voile trompeur de l’approbation : on s’en fert pour 
conduire la viétime dans toutes les embufcades qu’on 
Jui drefTe ; & l’on amufe ainfi une fociété entière , 
aux dépens de la perfonne qui ignore qu’on la 
traduit en ridicule, abufée qu’elle eft, par les de- 
hors ordinaires de la politefle. 

Ce n’eft point là de la bonne plaifanterie. 

La Bruyere a dit : Railler heureufement , c'efi 
créer. Mais quel efprit y a-t-il à abufer de la fim- 
plicité ou de la confiance d’un homme qui s’offre 
aux coups, fans le favoir, & qui tombe d’autant 
plus profondément dans le piege, qu’il le foupçonne 
moins. 

Le Perfiffleur eft un homme froid & fatiguant à la 
longue. Cette maniéré de railler eft donc pitoyable, 
parce qu’il n’y a point d’égalité. Chaque fociété a 
fon railleur & fon ton de raillerie ; mais il n’y a rien 
défi rare qu’une plaifanterie légère, fine, enjouée 
& raifonnable. 


REVENDEUSES 

A LA TOILETTE. 

Les Revendeufes à la toilette entrent par- tout; 
elles vous apportent les étoffes, les dentelles, les 
bijoux de ceux qui veulent avoir de l’argent comp- 
tant pour payer les dettes du jeu. Elles font les 
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confidentes des femmes les plus huppées, qui les 
confultent , & arrangent plufieurs affaires d’après leurs 
avis. Elles ont des fecrets curieux, & les gardent 
d’ordinaire aflèz fidèlement. 

Il faut qu’une Revendeufe à la toilette , a dit quel- 
qu’un , ait un caquet qui ne finifïè point , & néan- 
moins une difcrétion à toute épreuve, une agilité 
renaiffante , une mémoire qui ne confonde pas les 
objets , une patience que rien ne laflê , & une fanté 
qui réfifte à tout. 

Il n’y a de ces femmes-là qu’à Paris. Elles font 
leur fortune en très-peu de temps, & elles ne la 
doivent pas, en entier, à la vente de leurs marchandi- 
ies. Les phyfionomies les plus rebutantes font quel- 
quefois celles qui ont le plus de vogue. Or, devi- 
nez pourquoi? 


LES COEFFEUR S . 

Q ui connoît le Sieur Dupain, qui vient d’affi- 
cher par-tout, P Art varié des coëffures? Qui l’a 
lu? Moi-feul peut-être. Il célébré avec enthoufiafme 
cet ornement léger, qui garnit la tête, & accompa- 
gne le front de l’homme; &, comme il faut idolâ- 
trer fon talent , pour le pouflèr loin , il s’extafie de- 
vant l’art qui a coupé, tordu, crêpé, façonné, ar- 
rangé, papilloté, pommadé, frifë& poudré (de deux 
ou trois cents façons differentes) les cheveux fournis 
ou rebelles d’un galant homme , ou d’une jolie fem- 
me. IJ creufe cet art dans toute fa largeur & fa pro- 
fondeur; & quel art, même dettes jours, a été fondé 
en entier? 

L’art de la coëffure eft, fans contredit, celui qui 
approche le plus de la perfeélion. La perruque a eu 
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fes Corneille , fes Racine , fes Voltaire ; & (ce qui 
fait ici exception) ces Perruquiers ne fe font pas co- 
piés. La perruque , dans fon origine , d’un volume 
exagéré & bizarre , a fini par imiter le naturel des 
cheveux. Ne pourroit-on pas appercevoir ici la mar- 
che & l’emblème de l’art Dramatique , d’abord, 
pompeufement & ridiculement faétice ; puis rentrant , 
à force de réflexions, dans les limites de la Nature 
& de la vérité. La grofle & énorme perruque repré - 
fenteroit la Tragédie bouffie & bourfoufflée : une 
perruque légère, qui rend parfaitement la couleur 
&jufqu’à la racine des cheveux , qui s’implante , pour 
ainfi dire , & ne femble point étrangère fur la tête 
qui la porte , repréfentera le Drame vrai , contre 
lequel fes antiques & groflès perruques font rage ; 
mais il faut enfin qu’elles cedent à leurs modernes 
rivales. . • 

Quoi qu’il en foit , nous laiflbns la difcufïion 
de ces graves matières à la fagacité du Sieur Dupain) 
grâce à fbn art; d’un petit monflre féminin, on fait 
faire aujourd’hui une figure hnmnine : on lui crée un 
vifage & un front, par la magie des rapprochements: 
& les Aftrices ne devraient envifager les Coëffeurs , 
qu’avec une vénération profonde ; car après les Au- 
teurs qui les font parler, ce font les Perruquiers qui 
leur donnent l’exiftence : mais les ingrates ne fe 
doutent pas qu’elles doivent tout à ces heureux 
créateurs. 

LeCoëffeur trouve fa récompenfe dans l’exercice 
même de fa profeffion. Son oeil domine inceffam- 
ment les plus rares tréfors de la beauté , voilés pour 
tout autre regard. Il eft témoin de tous les mouve- 
ments, de toutes les grâces, de toutes les minau- 
deries de l’amour & de la coquetterie. Il voit les 
premiers refTorts de ce jeu que poffedent fi bien les 
femmqs, & qui fait mouvoir par un fil impercepti- 
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ble , les grands Pantins du fiecle. Il doit être dif- 
crec, tout voir, & ne rien dire; autrement ce fe- 
roit un vil profanateur des myfteres auxquels il eft 
admis , & l’on ne choifiroit plus que des femmes 
qui gardent ordinairement le fecret de leur fexe. 

Les Coëffeurs avoient mis à leur porte , en gros 
carafteres : Académie de coëffurc. Mr. d’Angivil- 
lers a trouvé que c’étoit profaner le mot Académie ; 
& l’on a défendu à tous les Coëffeurs de fe fervir de 
ce mot refpeélable & facré; car il faut dire qu’à Pa- 
ris, les prohibitions bizarres font étemelles. Il s’agit 
toujours d’une défenfe , & jamais d’une permiffiort. 
C’eft-là fur- tout qu’on peut dire : la loi fait le 
péché. 


PARURES. 

U n diamant eft beau par lui-même ; l’Artifte le 
taille , le polit , le façonne ; il jette alors un éclat 
plus vif : telle eft la femme. Rien ne la touche plus 
vivement que la parure , rien ne lui eft plus cher 
que de réparer le tort des années; rien ne la flatte 
plus enfin , que ce qui peut fuppléer à ce qui lui 
manque du côté de la fraîcheur & de la beauté 
du teint. 

Nous connoiffons par l’hiftoire , les cinq cents 
ânefles qui fuivoient par-tout l’Impératrice Poppée, 
pour fournir abondamment à fes bains de lait & à 
fes cofmétiques. Nous favons que la Reine Cléopâ- 
tre réhauffoit l’éclat de fes charmes , par les foins de 
la parure la plus étudiée ,& qu’elle enchaîna de cette 
maniéré, le premier & le fécond des humains , Cé- 
far & Antoine. Nous n’ignorons pas que la Reine 
Bérénice avoir de fi beaux cheveux , qu’ils donue- 
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rent leur nom à une conftellation célefte. Nous avons 
lu que Sémiramis appaifa une fédidon furieufe , en 
s’arrachant tout-à-coup de fa toilette, &fe montrant 
fur fon balcon, le fein découvert , & dans le défordre 
d’une femme à moitié habillée. 

On ne nous a pas laiflë ignorer toute la coquet- 
terie de la belle Hélene, qui alluma tant de feux, 
& qui occafionna une guerre qui, fameufe après 
trente fiecles , retentit encore dans l’Univers. On 
nous a inftruit que Jézabel mangée par les chiens, 
mettoit du rouge; mais les Poctes anciens, quoi- 
que grands defcripteurs, ne nous ont point repré- 
fenté les modes de ces temps éloignés avec allez de 
vérité , pour que nous puilfions nous en former 
une jufte idée. 

Je fais qu’une Bacchante échevelée, le tyrfe en 
main, le front couronné de lierre, peut paraître 
aulfi belle qu’une Marquife coëffée en vergette ; je 
fais que les tuniques des Dames Romaines pou- 
voient avoir les grâces des robes ouvertes des Eu- 
ropéennes modernes ; je fais que leurs fandales ont 
pu recevoir l’élégance de nos fouliers exhaulfés & 
mignons ; mais enfin , qu’en coûtoit-il de nous don- 
ner la defcription de leur coëffure, de fes accef- 
foires, de fes variations, & de fon enfemble bril- 
lant? Pourquoi les Ecrivains n’ont-ils pas parlé de 
l’arrangement des cheveux ? Pourquoi ont-ils négligé 
de nous faire connoître la bafe de l’admirable édi- 
fice , où il commençoit , où il finilïoit? Où pla- 
çoit-on la topaze & la perle? De quelle maniéré 
les fleurs étoient-elles entrelacées, &c.? Qui les a 
donc empêché de peindre la fphere mouvante des 
modes ?... Ah ! je le fens moi-même , en voulant 
ici prendre le pinceau ; c’eft qu’il eft impoflible de 
peindre cet art , le plus vafte , le plus inépuifable , 
le plus indépendant des réglés communes : il faut 
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voir la beauté donnant à fon miroir le dernier 

coup d'œil de fatisfattion , & puis admirer & fe 

taire. 

En effet, fi je voulois repréfenter une tocque , 
accompagnée de deux attentions prodigieufes , un 
bonnet à la Gertrude , à la Henri IV , un bonnet 
aux navets , un bonnet aux cerifes , un bonnet à 
la fanfan\ puis parler du bonnet arti/U , des fenti- 
ments repliés , de Cefc lavage br'tfé , j’aurois beau 
repréfenter 1 e grattoir diamanté, le peigne en pier* 
reries, faire pencher la phyftonmie , offrir les cor- 
delieres if un goût inconnu , je ne tracerois que des 
mots, & Homere lui- même avec fon génie, a eu 
plutôt fait de peindre le bouclier d’Achille que la 
coëffure d'Hélene. 

Taifons -nous donc, & envoyons à l’Opéra l’étran- 
ger jaloux de connoître les modifications de nos mo- 
des brillantes : qui les contemple fur la tête de nos 
femmes , & non dans une froide & inintelligible de(- 
cription. 

Au commencement de ce fiecle , les femmes por* 
toient fur une belle gorge à découvert , des croix 
& des petits Saint-Efprits de diamants. Un Prédica- 
teur s’écrioit en chaire: Ah! bon Dieu! peut-on plus 
mal placer la croix qui repréfente la mortification, 
& le Saint Efprit, auteur de toutes bonnes penfées ! 

La couleur générale au moment que j’écris , eft 
dos & ventre de puce ; on a raffolé fur-tout des 
bonnets au Parc-Anglois; on a vu fur la tête deà 
femmes , des moulins-à-vent , des bofquets , des 
ruijfeaux, des moutons , des bergers & des ber- 
gères , un chaffeur dans un taillis : mais comme 
cescoëffures ne pouvoient plus entrer dans un vis-h- 
vis, on a créé le reffort qui les éleve & les abaiffè} 
dernier chef-d’œuvre d’invention & de goût. 

Le tul i la gafe & le marly ont occupé cent 


Digitized by Google 



de Paris. 189 

mille mains, & l’on a vu des foldats valides & inva- 
lides faire du marly , le promener , l’offrir & le vendre 
eux-mêmes. Des foldats faire du marly!... Je vais 
lire cinquante pages d’Offian , pour écarter & chaf- 
fer cette déplorable idée. 


ÉCONOMIE. 

O u eft l’économie après les dépenfes qu’occa- 
fionnent ces futiles fantaifies ? nulle part. On ne con- 
noîtplus que l’avarice ou la prodigalité, parce qu’ainfi 
le commande l’orgueil. Nos peres faifoient retour- 
ner leurs habits, & rejjemcler leurs fouliers. Les 
gens en place ne dédaignoient pas cette épargne. Si 
quelqu’un parloit aujourd’hui de fouliers rejjemelés , 
il feroit tomber en fyncope toutes les femmes defim- 
ples commis. 

Il y a des maifons de Financiers où l’on parole 
dans la plus affreufe nudité , û l’on n’a du velours , 
des dentelles & du galon. 

Enfin, Monfieur de Buffon lui -même a juftifié 
le luxe de la parure , en imprimant qu'il faifoit par- 
tie de nous-mêmes , & l’hiflorien de la Nature a fem- 
blé ne pas attribuer peu d’eftime à la richeflè des ha-, 
billements. Comment après cela une femme qui fer- 
me fa porte aux gens qui n’ont point de dentelles, 
paroîtra-t-elle ridicule? 

On toléré en même - temps les dentelles jaunes 
& fort fales ; poudrez-les à blanc pour cacher leur 
vétuflé; dût la fraude paroître, n’importe, vous avez 
des dentelles. Vous êtes bien difpenfé de la propre- 
té; mais non du luxe. 

Qu’un homme , bien mis d’ailleurs, tire de fa po- 
che un mouchoir de couleur , vous verrez foudain 
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dans les yeux des femmes, l’étonnement où elles 

feront de cette grofliere ignorance. 

Mais fi vous affeétez aufii de déployer un Mazu- 
lipatan, un Paliakate, vous vous affichez pour un 
Commis de la compagnie des Indes. 

Connoît-on l’hiftoire de cet honnête homme, 
qui , n’ayant qu’une manchette à dentelles , la mon- 
tra au Suiflè à la porte d’un hôtel , comme un paflè- 
port alluré , cachant avec foin fous la bafque de fa 
vefte, l’autre manchette qui n’étoit, hélas ! que de 
inouflèline? Mais dans la chaleur de la conversation, 
comme on ne fonge pas à tout, il eut l’imprudence 
de dévoiler en plein fallon cette manchette fcanda- 
leufe, voilée jufqu’alors & fans afleétetion. Cette vue 
offenfa tellement la maîtreflè de la maifon , qu’elle 
fit monter fur le champ fon Suiflè pour le répri- 
mander. Le portier ne comprenoit rien à la verte 
femonce qu’il recevoir, parce que dans l’intervalle, 
l’homme qu’on lui défignoit avoit caché de nouveau 
l’humble moufleline, & ne gefticuloit plus que de la 
main à la dentelle. Le lendemain, le portier bien 
grondé devint fi inflexible , qu’un Officier qui avoic 
perdu un bras à l’armée s’étant préfenté , le Suiflè ne 
voulut pas le laiflèr entrer, exigeant l’apparition de 
deux manchettes égales, & jurant qu’on n’aborderoit 
jamais Madame autrement , quand même la gazette 
auroit annoncé h toute l’Europe la perte du bras & 
de la manchette. 


LES ÉCRITEAUX DES RUES. 

L es écriteaux du nom de chaque rue ne datent que 
de 1728 : avant cette époque, la tradition défignoit 
chaque rue. On avoit commencé par une plaque de 
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fer blanc; le temps & la pluie en effaçoient les ca- 
rafleres; aujourd'hui ils font gravés dans la pierre 
même. 

On verra à la place de la nouvelle falle de la Co- 
médie Françoife , les rues de Corneille , de Racine , 
de Moliere , de Voltaire , de Crébillon , de Re gnard ; 
ce qui fcandalifera d’abord les Echevins ( il faut s’y 
attendre ) , comme en pofleifion de la glorieufe & 
antique prérogative de donner feuls leurs illuftres 
noms à des rues. Mais peu-à-peu ils s’accoutume- 
ront à cette innovation , & à regarder Corneille , Mo- 
liere & Voltaire , comme les compagnons de leur 
gloire. Enfin , la rue Racine figurera à côté de la 
rue Babille, fans trop étonner les Quarteniers, les 
Dizeniers , & autres Officiers de l’Hôtel-de-Ville. 

L’Année littéraire a fait dernièrement une alTez 
bonne plaifanterie, en difantque derrière la nouvelle 
falle de fpeétacle, on trouveroit le Cul-de-fac la 
Harpe. Cela eft gai, point méchant : l’Auteur des 
Barmécides devroit lui-même en rire : car c’eft tou- 
jours quelque chofe en pafiànt dans ce monde , que 
de donner fon nom à un Cul-de-fac ou à un Im- 
pajfe. 

Moniteur de Voltaire a eu beau prêcher pour ce 
mot Impajfe ,• on ne s’en eft point fervi ; & l’on con- 
tinue à dire le Cul-de-fac du fort aux “Dames , le 
Cul-de-fac des Feuillantines ; le Cul-de-fac de Jé- 
rufalem ; le Cul-de-fac du petit Jefus ; le Cul-de- 
fac des quatre vents , &c. 

On avoit commencé à numéroter les maifons des 
rues; on a interrompu, je ne fais pourquoi , cette 
utile opération. Quel enferoit l’inconvénient? Il fe- 
roit plus commode & plus facile, d’aller tout de 
fuite chez Monfieur un tel , N°. 87 , que trouver 
Moniteur un tel au Cordon bleu , ou à la barbe 
d'argent , la quinzième porte cochere à droite ou 
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à gauche après telle rue; mais les portes cocheres, 
dit-on, n’ont pas voulu permettre que les infcrip- 
tcurs les numérotaflènt. En effet , comment foumet- 
tre l’hôtel de Monfieur le Confeiller , de Monfieur 
le Fermier-Général , de Monfeigneur l’Evêque à un 
vil numéro, & à quoi ferviroit fon marbre orgueil- 
leux? Tous refTemblent àCéfar; aucun ne veut être 
le fécond dans Rome : puis une noble porte cochere 
fe trouveroit infcrite après une boutique roturière. 
Cela imprimeroit un air d’égalité qu’il faut bien fe 
garder d’établir. Bientôt fur les petites affiches, le 
convoi d’un Fermier qui fera décédé, ne fe trouve- 
ra plus à côté de celui d’un Marquis fon voifln dans 
la fépulture. L’on fera une petite barre pour les dif- 
tinguer, & cela a été propofé. 


PENSIONS. 

O n a fenti la néceflité d’enfeigner aux enfants 
autre chofe que la langue Latine. Plufieurs pendons 
où l’éducation eft complété , fe font formées fous les 
aufpices des lumières nouvelles. Cette éducation eft 
purgée de cet alliage pédantefque , qui ailleurs la déf- 
honore. Il étoit excefliveroent ridicule de donner la 
même éducation à un Militaire , à un Magiftrat , à 
un Négociant, à un Médecin , & d’éloigner l’étude 
la plus nécefTaire, celle des langues vivantes. 

On trouve donc à Paris , des pendons nouvelles, 
formées fur un plan raifonné , où tous les Arts font 
admis, où chaque éleve choidt la fcience qui doit 
prédominer dans fon emploi futur. Ces établifîèments 
font dus aux progrès des lumières , & aux plaintes 
fréquentes & légitimes que les Ecrivains ont jettées 
fur la déplorable routine de notre Univerdté. 

Elle 
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Elle fuît encore aveuglément ces futiles & per- 
nicieux ufages ; mais bientôt elle ne recevra plus dans 
fon fein que les enfants de la demiere claffe de la fo- 
ciété , qui , par pauvreté , feront forcés de s’abandon- 
ner li fa vieille déraifon. 

Les petites pendons de i’Univerfité offrent un af- 
peél ridicule & hideux : la nourriture morale y eft 
encore au-deilous de la nourriture phyfique : là fe 
trouvent de malheureux précepteurs , dits Gafcheux , 
dont l’indigence extrême ne fauroit même attein- 
dre à l’extérieur d’un Abbé , quoiqu’il foit peu coû- 
teux. Ils ont un coftume mixte , les cheveux ronds 
& gras , les bas noirs , la culotte déchirée , l’habit 
de couleur; point de poudre; la figure hâve & fa- 
mélique. 

Ces Latiniftes fe louent à un plus bas prix que 
le laquais de la maifon; les maîtrelîès de penfioti 
leur rognent le pain & la viande ; les fervantès les 
rebutent; des écoliers qui les voyent méprilés, fe 
moquent d’eux & les tourmentent. 

Point de loifir; ils n’ont ni congé , ni vacance ; 
ces jours-là font pour eux des jours de fatigues; 
ils mènent les écoliers aux promenades , répondent 
de leurs bras & de leurs jambes, corrigent les de- 
voirs de trois clafiès, ont à faire au maître de pen- 
fion , aux Profefièurs du college , aux parenrs , n’exer- 
cent qu’en tremblant une équivoque autorité fur 
une foule d’efpiegles , les furveillent le jour & la 
nuit, fe lèvent avant eux, fe couchent après, égale- 
ment coupables par l’indulgence & la fermeté, & 
menacés chaque jour d’être mis à la porte, avec 
leur latin : les cuiftres & les marmitons de la cui- 
fine font cent fois plus heureux. 

Il faut avoir balancé quelque temps entre la ri- 
vière & ce trille emploi , pour avoir le courage 
d’embraflèr ce dernier parti. Des hommes de mé<- 
/. Partis. N 
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rite , connus aujourd’hui dans la république des Let- 
tres, ont néanmoins commencé par-là : tant l’in- 
fortune impérieufe contraint quelquefois le génie 
naiffant 1 


DOMESTIQUES, LAQUAIS. 

Cette armée de Domeftiques inutiles, & faits 
uniquement pour la parade, eft bien la mafTe de 
corruption la plus dangereufe qui pût entrer dans 
une ville, où les débordements fans nombre qui en 
«aillent, & qui ne vont qu’en s’accroillànt , mena- 
cent d’apporter, tôt ou tard, quelque défaire pref- 
que inévitable. 

On croit l’Etat très-puiflànt, quand on envifage 
cette foule d’individus qui peuplent les quais , les 
rues, les carrefours ? mais que d’hommes avilis ! Quand 
on en voit un grouppe dans une antichambre, il 
faut fonger qu’il s’eft formé un vuide dans la Pro- 
vince , & que cette population floriflante de Paris 
forme de vafles déferts dans le relie de la Mo- 
narchie. 

Dans telle maifon de Fermier-Général , vous 
trouverez vingt-quatre Domeftiques portant livrée , . 
fans compter les raarmitoos,aides-cuifine,& fixfem- 
mes-de-chambre pour Madame. Vous pouvez ranger 
hardiment , parmi cette valetaille, l’efcroc qualifié, qui 
l’adule du matin au foir; parce que cet efcroc a l'a- 
ine d’un laquais^ ainfi que cinq à fix complaifants 
fubalternes, qui ne s’entretiennent que des hautes 
qualités de Madame. Trente chevaux frappent du 
pied dans l’écurie : après cela , comment Monfieur 
& Madame , dans leur magnifique hôtel , & prenant 
l’infolence pour la dignité, n’appelleroient-ils pa$ 
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canaille , tous ceux qui n’ont pas cinq cents mille 
livres de rente? Us ne voyent autour d’eux que 
les humbles adorateurs de leur opulence, que des 
domeftiques fous des noms divers, & ils croient que 
le refte de la terre eft ainfi fait. Ces idées & ce lan- 
gage ne doivent pas étonner dans un Traitant; le 
ton du mépris eft toujours familier aux êtres mépri- 
fables. 

Il eft bien incroyable que l’on n’ait point encore 
aflüjetti à une forte taxe , ce nombreux domeftique 
enlevé à l’agriculture, qui propage la corruption, 
Çt fert au luxe le plus inutile & le plus monf- 
trueux. > 

Mais la Finance eft alliée aujourd’hui à la No- 
bleflè, & voilà ce qui fait la bafe de fa force réelle. 
La dot de prefque toutes les époufes des Seigneurs, 
eft fortie de la caillé des Fermes. Il eft allez plai- 
fant de voir un Comte ou un Vicomte , qui n’a qu’un 
beau nom , rechercher la fille opulente d’un Finan- 
cier; & le Financier, qui regorge de richeflès , al- 
ler demander la fille de qualité, nue, mais qui tient 
à une illuftre famille. 

La différence eft, que la fille de' condition (qui 
étoit menacée de palier dans un Couvent le refte de 
fa vie ) fe lamente , en époufant un homme qui a 
cinq cents raille livres de rente, croit lui faire une 
grâce infigne en lui donnant fa main , & crie aux 
portraits de fes ancêtres, de fermer les yeux fur 
cette méfalliance. Le fot époux, tout gonflé de 
l’avantage de prêter fon argent aux parents & égre- 
fins de fa femme , fe croit fort honoré d’avoir fait 
la fortune de fon époufe altiere , & il poulie la com- 
plaifance jufqu’à fe croire bien inférieur à elle. Quelle 
raiférable & fotte logique que celle de la vanité ! 
Comment la Comédie de George Dandin n’a-t-elle 
pas guéri les hommes fenfés, de cette étrange folie? 
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Comment peuvent-ils confentir à enrichir une fa- 
mille , riche en fyllabes, pour en être tyrannifés ou 
méprifés? 

Ordinairement un Laquais du bon ton prend le 
nom de fon maître , quand il eft avec d’autres La- 
quais ; il prend aufli fes mœurs , fon gefte , fes ma- 
niérés : il porte la montre d’or, des dentelles’, il eft 
impertinent & fat. Chez les jeunes gens, c’eft le 
confident de Mon fleur , quand celui-ci n’a pas d’ar- 
gent ; c’eft fon Proxénète , quand il a une fantaifie ; 
c’eft le menteur le plus intrépide, quand il faut con- 
gédier des créanciers, & tirer fon maître d’embarras. 

Il eft pafle en proverbe , que les Laquais les plus 
grands & les plus infolents font les meilleurs. 

Enfin , un Laquais du dernier ton porte deux 
montres comme fon maître , & cette infigne folie 
ne fcandalife plus qu’un mifanthrope. 


. LES MARCHANDES DE MODES . 

R i e n n’égale la gravité d’une Marchande de mo- 
des combinant des pouffes , & donnant à des gazes 
& des fleurs une valeur centuple. Toutes les femai- 
nes vous voyez naître une forme nouvelle dans l’é- 
difice des bonnets. L’invention en cette partie fait 
à fon auteur un nom célèbre. Les femmes ont un 
refpeét profond & fenti pour les génies heureux 
qui varient les avantages de leur beauté & de leur 
figure. 

La dépenfe des modes excede aujourd’hui celle 
de la table & celle des équipages. L’infortuné mari 
ne peut jamais calculer à quel prix monteront ces 
fantaifies changeantes; & il a befoin de reffources 
promptes pour parer à ces caprices inattendus. Il 


Digitized by Google 



de Paris.' 197 

fèroit montré au doigt, s’il ne payoit pas ces fu- 
tilités auffi exa&ement que le Boucher & le Bou- 
langer. 

C’eft de Paris que les profondes inventrices en ce 
genre donnent des loix à l’Univers. La fameufe 
poupée, le mannequin précieux, affublé des modes 
les plus nouvelles; enfin, le prototype inspirateur , 
pafiè de Paris à Londres tous les mois , & va de-là 
répandre fes grâces dant toute l’Europe. Il va au 
Nord & au Midi : il pénétré à Conflantinople & à 
Pétersbourg; & le pli qu’a donné une main Fran- 
çoife, fe répété chez toutes les Nations, humbles 
obfervatrices du goût de la rue Saint-Honoré. 

Tout cela eft bien fou ! Mais l’ufage, le fceptre 
inébranlable en main, réglé tout, ordonne tout : il 
n’y a point de réponfe à ces mots : on dit\ on fait , 
en penfe, on s'habille ainfi. 

Les modes font une branche de commerce très- 
étendu. Il n’eft que le génie fécond des François 
pour rajeunir d’une maniéré neuve les chofes les 
plus communes. Les Nations voifines ont beau vou- 
loir nous imiter ; la gloire de ce goût léger nous de- 
meurera en propre. On ne fongera pas même à nous 
difputer cette inconteftable fupériorité. 

Ces amufements de l’opulence enrichiflènt une 
foule d’ouvrieres: mais ce qu’il y a de fâcheux, c’eft: 
que la petite bourgeoife veut imiter la Marquife & 
la Duchefîè. Le pauvre mari eft obligé de fuer fang 
& eau pour fatisfàire aux caprices de fon époufe. 
Elle ne revient point d’une promenade fans avoir 
une fantaifie nouvelle. La femme du Notaire étoic 
mife ainfi : on n’ira point le lendemain fouper en 
ville , fi l’on ne peut étaler le même bonnet. Autant 
de pris fur la part des enfants; & dans ce conflift 
de parures , la tête tourne réellement à nos femmes. 

J’ai connu on étranger qui ne vouloir pas croire 
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à la poupée de la rue Saint Honoré, que l’on en- 
voyé régulièrement dans le Nord , y porter le mo- 
dèle de la coëffure nouvelle ; tandis que le fécond 
tome de cette même poupée va au fond de l'Italie, 
& de-là fe fait jour jufques dans l’intérieur du ferrai!. 
Je l’ai conduit, cet incrédule, dans la fameufe bou- 
tique , & il a vu de lès propres yeux , & il a touché ; 
& en touchant, il fembloit douter encore, tant cela 
lui paroifloit vraiment incroyable! 

Ajoutons ce que dit Montefquieu dans fes Lettres 
Perfannes : „ Une femme s’eft mife dans la tête^ 
,, qu’elle devoit paroître à une alfemblée avec une* 
,, certaine parure ; il faut que dès ce moment , cin- 
„ quante artifans ne dorment plus, & n’ayent plus 
„ le loifir de boire & de manger. Elle commande, 
„ & elle eil obéie plus promptement que ne fe- 
„ roit le Roi de Perfe, parce que l’intérêt elt le plus 
„ grand monarque de la terre 

Je voulois donner ici un petit Diétionnaire des mo- 
des & de leurs fingularités; mais tandis que j’écri- 
vois, la langue des boutiques changeoit: on ne m’en- 
rendroit plus dans un mois , & il me faudroit un 
Commentaire pour me faire comprendre. La moi- 
tié de mon livre aura perdu de fes couleurs avant 
qu’il foit imprimé. Hâtons les chapitres , & rattra- 
pons, s’il eft poffible, la pbyfionomie du moment. 
Ah ! que Boileau a bien dit : 

Le moment où je parle eft déjà loin de moi. 


MAITRES D' AGRÉMENTS. 

O üi, Mr. l’Etranger; vous avez beau ouvrir les 
yeux, & me témoigner votre furprife, nous avons 
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des maîtres en l’art des maniérés, & qui forment 
nos jeunes gens curieux du grand arc de plaire. Cec 
arc a fes principes, & ne marche point au hafard, 
comme fur les bords de la Néva. On traite les mi- 
nuties en grand , & les affaires férieufes en bagatelles. 

Ces Maîtres les infîruifent h fourire devanc un 
miroir avec fineflè, à prendre du tabac avec grâce 
à donner un coup d’œil avec fubtilité, à faire une ré- 
vérence avec une légérecé particulière. Ils leur en- 
feignenc à parler gras, comme font nos Acteurs, à 
les imiter fans les copier, à moncrer les dents fans 
grimace; & tel s’enferme avec fon maître pendanc 
deux ou trois heures, pour procéder à ces chofes 
importantes. 

Voyez entrer un élégant. Il faut d’abord que fes 
breloques, par un joli frémiflement , annoncent fon 
arrivée. 

La coëffure eft encore une chofe efîèntielle. On 
fait le nom & la demeure des Coëffeufes & des Coëfr 
feurs qui fe diftihguent par leur habileté; & une 
femme bien coëffée ne manque pas de jetter un re- 
gard de fupériorité fur toute tête mal coëffée. 

Quel eft cet homme-là ? dit telle femme du per- 
fonnnge le plus capable d’éclairer fon fiecle & fà 
nation? Et pourquoi ce ton dédaigneux? parce qu’il 
eft mal frifé. 

Ces jeunes gens bien endoétrinés ne fe mettenc 
en colere que pour des riens. Ils ne frappent du 
pied, ne jurent, ne tempêtent que quand leurs che- 
vaux retardent de deux minutes ; alors la fureur leur 
coupe la parole. 

On les inftruit enfuite à favoir fe mettre en che- 
nil , & les variations du haut-de-chauflè , de la cra- 
vate & du pantalon. C’eft ainfi qu’ils courent le ma- 
tin, c’eft-à-dire à midi, en allant vifiter les femmes, 
en leur demandant d’un air de nonchalance , qui a 
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peint le portrait de vos bagues , de vos tabatières , 
de vos bracelets? Quand on boude, on garde cet ha- 
billement le foir, & l’on avertit tout le monde qu’on 
ne foupe point en ville. 

On peut ranger dans la claflè des Maîtres qui 
enfeignent toutes ces belles chofes, les Médecins 
qui traitent les maladies imaginaires. Le Médecin, 

* s’il eft affeétueux , joli , agréable conteur , demi- 
cauftique , n’a pas befoin de favoir guérir, pourvu 
qu’il fade exactement des vifites. 

On manqueroit à tous ces documents , fi l’on ne 
fe montroit paflionnément épris de la moindre nou- 
veauté : les mêts , les robes , les lectures doivent 
avoir les grâces de la fraîcheur ; un nouveau Roman, 
un nouvel Opéra, une Actrice nouvelle , les nou- 
veaux tours de Cornus , & une maniéré neuve de fe 
frifer, voilà ce qui bouleverfe tous les efprits : l’en- 
thoufiafme gagne & fe communique en un inftant ; 
on diroit que les têtes font électriques. Tel hom- 
me , il y a fix mois, n’avoit ni ame, ni fentiment; 
il devient tout-à-coup un Héros , en attendant qu’on 
le perfiffle quelques jours après. 

Il a été arrêté en même-temps par les Maîtres 
&par les Difciples, que la plaifanterie la plus ou- 
trée feroit le talent par excellence , le talent divin 
& fublime. Un de nos agréables paroît aux femmes 
l’être le plus étonnant que la nature fe foit plue à 
former ; mais il faut qu’il relie dans cette fociété : 
s’il entre chez un homme uni & fenfé , on ne peut 
le voir fans rire, on ne peut l’entendre raifonner 
fans hauflèr les épaules. Et tout cela néanmoins s’ap- 
prend. 
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LES BIJOUX. 

A. p p re ne z encore, Mr. le Rude, que les taba- 
tières ne s’appellent plus que boîtes; & il y a fi 
long-temps que vous devriez le favoir ! On a des 
boîtes pour chaque faifon. Celle d’hyver eft lour- 
de; celle d’été eft légère. On a pouffé cette recher- 
che jufqu’à changer de boîtes tous les jours : c’eft 
à ce trait caraétériftique que l’on reconnoît un hom- 
me de goût. On eft difpenfé d’avoir une bibliothè- 
que, un cabinet d’Hiftoire naturelle & des tableaux, 
quand on a trois cents boîtes & autant de bagues. 

Le commerce des bijoux eft immenfe; c’eft parmi 
les hommes opulents une brocante perpétuelle. On 
trouve chez quelques particuliers des magafins de 
bijouterie , qui le difputent aux boutiques des jouail- 
liers ; ils font jaloux & fiers de cette honorable re- 
nommée. Voilà donc l’emploi des richeffès. O honte 1 


DE LA MODE . 

I l ne faut que les fejjes dun Singe pour faire 
courir tout Paris. Cela eft vrai à la lettre. Figurez- 
vous une infinité de Miniftres, dont le régné ne s’é- 
tendroit pas au-delà d’un jour, & qui chaque matin 
changeraient à leur lever, les habillements, les ufa- 
ges, lesefprits, les mœurs, & même les caraéteres 
de tout un peuple. Figurez-vous les femmes aufte- 
res, trilles & prudes, fe relevant le lendemain co- 
quettes , douces & faciles ; les principes de la veille 
abfolument effacés; les opinions contraires fe fucc&* 
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danc d’un inftant à l’autre. Tel eft aux yeux du Phi- 
lofophe le fpe&acle de la mode. 

Cent ans ne font pour lui qu’un jour; & il trouve 
la race humaine aufll finguliere de changer d’avis 
deux fois dans un fiede, que s’il voyoic un particu- 
lier démentir fon afTercion , une heure après l’avoir 
expofée. 

La rotation perpétuelle du cercle des événements 
lui donne une légère teinture de l’inftabilité des idées 
humaines ; & confidérant les variations infinies de 
l’efpece, il pardonne au ridicule régnant, qui bien- 
tôt va être remplacé par un ridicule tout contraire. 

Quand une opinion a été amenée par la mode , 
rien ne la déracine , qu’une nouvelle invafion de la 
folie. L’autorité*, la fageffè font imputantes contre 
la déraifon univerfelle. Les fots font les minières 
de la mode ; ils la refpeélent , ils regardent fes jeux 
comme des loix elTentielles. 

Le fage peut très-bien s’exempter d’adopter les 
modes nouvelles ; mais il ne faut pas auffi qu’il les 
contrarie à deifein formé : il lui eft très-permis d’a- 
voir un maintien grave, mais non ridicule; l’affec- 
tâtion en tout eft un défaut. Quand fous Henri II , 
on portoit h Paris un gros derrière poftiche , il n’é- 
toit permis alors aux perfonnes qui fe piquoient de 
philofophie, que d’en porter un médiocre. 

La mode d’être défintérefte ne viendra point, 
dit Fontenelle. 

Les bilboquets , les dragées , les devifes , les ca- 
lottes , les pantins , les magots ont eu leur régné 
ainfi que les concetti , les énigmes S? le burlefque: 
puis eft venu Vadé, avec fon ftyle poiflard, & nous 
avons parlé le langage des Halles. Les calembour gs , 
les charades ont eu leur tour ; enfin , Jeannot s’eft 
vu placé fur nos cheminées en regard avec Préville , 
qui ne vaut plus rien. Qui fuccédera à ces grands 
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noms? Toute la fagacité du génie ne faufoit le de- 
viner. Les Economifles ne font plus , hélas ! Je les 
ai vus naître, ergoter, briller, nous affamer & dif- 
paroître. 

On a eu quelque envie de s’agiter pour la qua- 
drature du cercle. On parle beaucoup de chymie : 
la mode aujourd’hui eft d’étudier en cucurbtté, de 
parler de tefprit relieur , de favoir ce que c’eft que 
le gaz filvejlre & le fluor. Quoique Buffon l'oit 
meilleur naturalise que Moïfe, on a traité fes épo- 
ques de la Nature , comme un ingénieux Roman. 
Les Encyclopédies ont perdu de leur crédit, parce 
qu’ils ont voulu décider trop impérieufement les ré- 
putations littéraires, & que des coqs-d’inde fe fonc 
mêlés parmi des aigles. 

Il eft plus difficile à Paris, de fixer l’admiration 
publique, que de la faire naître; on brife impitoya- 
blement l’idole qu’on encenfoit la veille; & dès qu’on 
s’apperçoit qu’un homme ou qu’un parti veut dog- 
matifer, on rit, & voilà foudain l’homme culbuté 
& le parti diflous. 


REMARQUES. . 

L a mode dans les grandes maifons , eft de dîner, 
fon épée au côté; on s’efquive fans faluer, à l’ifïue 
du repas ; mais le devoir de la maîtrefiè eft de re- 
marquer votre difparition , & de» vous crier un mot 
vague , auquel on ne répond que par une monofyl- 
labe. On reparoît dans la maifon huit ou dix jours 
après , fous peine d’impoliteflè. 

Quand on a pafTé un an fans vifiter une maifon * 
dans laquelle on a été admis , il faut fe faire préfen- 
ter de nouveau par quelqu'un qui porte vos excu- 
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fes : on dit qu’on a écé à la campagne , qu’on a 
voyagé ; & la raaîtrefle qui vous a vu au fpe&acle 
toute l’année , fait femblant de vous croire. 

On éleve les enfants du premier âge beaucoup 
mieux qu’autrefoîs. On les plonge fouvent dans les 
bains froids ; on a pris la coutume heureufe de les 
vêtir légèrement & fans ligatures. 

Quand il n’eft que petit jour chez Madame, le* 
bons amis & les petits chiens ont la liberté d’entrer; 
les volets ne lont qu’à demi-ouverts : le petit jour 
commence à onze heures Tonnantes. 

Quelques femmes à Paris, ne fe lèvent que vers 
le foir , & fe couchent lorfque l’aurore paroît ; une 
femme bel-efprit adopte ordinairement cette coutu- 
me, & on l’appelle une lampe. 

La maîtreflè de la maifon ne parle point des plats 
qui font fur la table; il ne lui eft permis que d’an- 
noncer une poularde de Rennes , des perdrix du 
Mans, des pâtés de Périgueux, du mouton de Gan- 
ges, & des olives d’Efpagne. 

Pour être l’homme du jour , il faut avoir délica- 
tefïè de complexion , délicateflè d’efprit , délicateffe 
de fentiment. 

Ce qu’il y a de plus rare à Paris, c’eft d’avoir un 
Régiment , & de n’en pas tirer vanité devant les fem- 
mes : rien de moins commun qu’un Officier non 
pas honnête, mais modefte. 

Un Colonel dit qu’il eft venu à Paris pour faire 
des hommes , au-lieu de dire faire des foldats : l’u- 
fage a tellement prévalu , qu’on ne fe fert point d’un 
autre terme devant les femmes. 

Les boucles de fouliers reflèmblent toujours b 
celles des harnois. Elles varient quant au travail. 

Un bon mot fait la fortune d’un homme : le Comte 
de *** n’avoit que mille écus de rente ; il donnoit 
trois mille livresà fon Coureur , & il difoit : J" ai trouvé 
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fart d'avoir toujours une année de mon revenu de- 
yantmoi. Ce bon mot enchanta toutes les femmes, 
& fit une partie de fon avancement. 

Les riches ne font plus bonne chere , parce qu’ils 
ont commencé de trop bonne heure, & qu’ils ont 
le goût émouifé. Souvent le maître de la maifon, 
au milieu d’une table délicieufement fervie , boit 
triftement du lait. 

Des jus & des coulis, voilà la cuifine nouvelle. 

Les hommes depuis quelques années , font deve- 
nus jaloux d’avoir une belle figure , & ils font tout 
pour ne pas paroître laid. Ils fe coëffent plus lira- 
plement, & mieux qu’il y a quinze ans. 

Point de maifon aflëz riche à Paris, pour donner 
à dîner & à fouper. La robe dîne, & la finance fou- 
pe. Les Seigneurs ne dînent qu’à trois heures & 
demie. 

Celui qui tient une bonne table , a du moins l’a- 
vantage que l’on ne pailè point fous filence fes qua- 
lités; & s’il a des talents, ils ne refieront pas fans 
prôneurs. 

Les riches ont de l’argent pour les fuperfluités ; 
ils n’en ont point pour obliger. 

C’eft un militaire, dit-on, qui a inventé une dor- 
meufe, pour courir la pofie entre deux draps. 

On donne des penfions fur les jeux à des femmes 
de qualité ; & les vieilles tiennent le tripot. 

Nos jeunes Seigneurs ont dans leur bibliothèque 
Montaigne & Montefquieu ; mais les volumes en 
font encore vierges. 

L’art de parler remplace l’éloquence, & cela eft 
bien différent. 

Tout fe fait par intrigue ; les moindres places ne 
s’accordent que par des détours. On ne voit que foi 
& fes créatures ; on abyme un honnête adverfaire , 
ou pour n’en avoir pas le démenti , ou pour s’ac- 
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quitter, en mettant de la protection à la place de 
l’argent. 

L’homme qui peut dire mon orangerie , croie 
qu’il n’y a plus rien à ajouter à un mot auffi fu- 
blime. 

Telle femme dit qu’elle aimeroit mieux être en- 
terrée à St. Sulpice , que de vivre en Province. 

Divin , déte fiable , mots encore ordinaires aux 
critiques, malgré le ridicule verfé à pleines mains fur 
Ce ton tranchant. 

On avoue néanmoins alTez généralement qu’il n’y 
a rien de fi ftérile & de fi fuperflu , que d’analyfer 
les arts de pur fentiment. 

Les gens du monde ont fait dans la langue une 
langue nouvelle ; on n’a pas tort de dire quelle eft 
élégante , mais inexpreffive & fans couleur. 

La feéte des Purifies a régné pendant deux ou 
trois années; elle tombe aujourd’hui : ces éplucheurs 
de mots s’eftimoient des perfonnages rares, parce 
qu’ils poflëdoient alTez bien la Grammaire. 

On déclame toujours contre les Financiers, & moi 
tout le premier. Ils ont tant fait de mal , a dit quel- 
qu’un, que ceux d’aujourd’hui, qui en font moins, 
payent pour leurs devanciers. 

Les bourgeois n’ont pas encore de cuifiniers; mais 
cela viendra. 

Combien de dupeurs d’oreilles , & combien tous 
les jours d’oreilles dupées! 

C’cft la manie des grands, de regarder ceux qui 
les abordent, des pieds à la tête; ce qui s’appelle 
toifer. Il efi facile à celui que cela choque, de les 
toifer à fon tour. 

Le toupet & fa formation font une étude pour 
le petit-maître qui veut trouver fon front admirable- 
ment développé , toutes les fois qu’il interroge un 
miroir, i.e perruquier, capable d’arrondir fon tou- 
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pet d’une maniéré qui lui plaife , eit un -homme 
précieux. 

Mais il y a cent mille hommes fans aucune efpece 
de tâche, qui regardent tout travail comme rotu- 
rier, & qui l’abandonnent au vulgaire avec dédain. 
Il faut bien qu’ils s’occupent de ces chofes im- 
portantes. 

Le valet-de-chambre ne porte point de livrée , fe 
borne à accommoder fon maître , a foin de la garde- 
robe, & le fert à table. 

Les tracafferies font moins fréquentes à Paris que 
par-tout ailleurs. 

Au banquet faftueux des grands & des riches, il 
n’efl pas rare de voir des femmes ne boire que de 
Peau , ne poinc toucher h vingt mêts délicats , bâil- 
ler, fe plaindre de leur eftomac; & des hommes les 
imiter en dédaignant le vin par air , & pour afficher 
le bon ton. 

Il n’y a qu’à Paris, où les femmes de foixante 
ans fe parent encore comme à vingt , & offrent 
un vifage fardé, moucheté ; enfin, une tête fon- 
langée. 

Perfonne ne lit plus pour apprendre ; on ne lit 
que pour critiquer. 

On recommence à parler de fon fief. Quant au che- 
val de race , î’expreffion en devient furannée. 


PROMENON S-N O U S. 

Jet ton s un coup d’œil fur les établiflèmencs de 
nos aïeux; ainfi j’apprendrai l’hiftoire des fieclesqui 
m’ont précédé ; & chaque Eglife , chaque monument, 
chaque carrefour m’offrira un trait hiftorique & cu- 
rieux. Tout ce qu’a fait le fanatifme va fe repréfen- 
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ter à ma mémoire. Car les fotcifes antiques n’ont 

pas manqué de recevoir des monuments propres à 

les immortalifer, comme fi elles avoient craint de 

ne point échapper à cette honceufe célébrité. On ne 

les apperçoit néanmoins qu’à l’aide d’une légère 

érudition. 

On conferva jufqu’au temps de Démétrius de Pha- 
lere, c’eft-à-dire, l’efpace de neuf cents années, 
le vaifièau que monta Théfée , lorfqu’il délivra les 
Athéniens du tribut de Minos. A mefure que ce 
vaifièau vieillifioit , on remplaçoit les pièces pourries 
par des pièces d’un bois neuf; de forte que l’on dif- 
puta dans la fuite fi c’étoit le même vaifièau , ou fi 
c’en étoit un autre. La ville de Paris refièmble un 
peu à ce vaifièau; on a tant mis de pièces, qu’il ne 
refte rien de la première conftruétion. 

• Je fonge que quand je ferois Gentilhomme, & 
que je ferois remonter mon arbre généalogique 
jusqu’aux temps de Marcomir & de Pharamond, ce 
qui rendroit fi fier un autre , ne m’enorgueilliroit pas 
un inftant ; car je ne prouverois autre chofe , finon 
que je tire mon origine d’un Sicambre ; c’eft-à-dire, 
d’un barbare & d’un demi-fauvage. 

Je me rappelle que Saint Remi, prêt à verfer 
l’eau du baptême fur la tête de Clovi^ , en préfence 
de fon armée, lui dit : Baijfe le col , fier Sicambre. 

Et fi le Ciel venoit à découvrir, tout-à-coup à 
nos regards , la véritable filiation des généalogies hu- 
maines , quel fpeétacle nouveau & curieux ! point de 
Roi qui ne comptât un efclave parmi fes aïeux ; point 
d’efclave qui ne comptât un Roi. 

Le vrai noble ne feroit-il pas ce bourgeois qui 
fe vantoit de pouvoir prouver par des titres authen- 
tiques, plus de fix cents ans de roture , de pere 
en fils. 

Qui auroit dit au grand Conftantin , que les plus 

brutaux 
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brutaux des hommes s’afleyeroient un jour fur fon 
crône, & s’en diroient fièrement les propriétaires? 
Les puiflàntes Monarchies ont été fondées par des 
barbares , & le defcendanc d'un Calmouke , main* 
tenant vêtu de peaux de bêtes fauvages, portera peut- 
être un jour la fuperbe couronne de France. Que ne 
faic pas le temps, & quelles étranges révolutions 
n’araene-t-il pas fur la terre! 

Notre première origine du moins, eft plus no- 
ble que celle de Rome : nous n’avons pas eu pour 
fondateur , un berger Romulus , qui , pour peupler 
fa petite ville, fit lignifier à tous les voleurs, bri- 
gands , meurtriers de l’Italie & de la Tofcane , de 
venir jouir chez lui d’une fauve-garde infâme. 

En me promenant donc, je voyage dans •'l’anti- 
quité; je me rappelle les époques les plusintéref- 
fantes. Je me plais k croire que je fuis defcendu des 
Francs, qui portoient les cheveux longs, & non des 
Gaulois , peuple fubjugué , dont on coupoit la cheve- 
lure. A mon amour pour la liberté, je me fens de 
la race du peuple vainqueur, qui confervoit fes che- 
veux dans toute leur longueur; & quand je vois les 
cheveux flottants de nos Préfidents , Confeillers & 
jeunes Avocats , je me dis , voilà les Francs ! 

J’aime à me repréfenter cette ville fuperbe , for- 
tant d’un marais fangeux, vers la fin de la fécondé 
race , & enfermée jufqu’alors entre les deux bras 
de la riviere. Je ne rencontre point des bœufs, fans 
me dire, voilà les courtiers du carroflTe du Roi Da- 
gobert : 

Qitatre bœufs attelés , d'an pas tranquille & lent % 
Promemknt dans Paris le Monarque indolent . 

Il y avoit loin de ce char k celui qui condutfoic 
Louis XVI, le jour de fon facre, dans la ville de 
/. Partie. O 
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Rheims. Mais le bon Dagobert ne croyoit peut-être 

pas à la poffibilité d’une plus grande magnificence. 

A la rue du Pet-au-Diable & Tire-Boudin , je vois 
fuccéder les belles rues qui environnent le Luxem- 
bour, le Palais-royal & les Tuileries. Des hameaux 
ont été le berceau de grands Empires; & des bar- 
ques de pécheurs , l’origine de puiflànces mari- 
times. • • ; - 

A mefure que le cimetiere des Innocents vient 
affliger ma vue, j’apperçois auffi la Tour oétogone, 
où l’on faifoit feminelle contre les Normands , dont 
les incurfions fubites & fréquentes allarmoient la 
ville. Dans la belle rue Saint-Antoine , venoient des 
choux , des carottes & des navets : là fe tint le 
Tournois où Henri II fut blelTé ; là fe battirent de- 
puis & fe firent juftice mutuelle, les infimes mi- 
gnons de Henri III. Enfin , je me rappelle que les 
droits delà Porte du Nord, fous Louis- le-Gros, ne 
rapportoient que 12 francs; c’efl-à-dire environ 408 
livres; & fi la ville étoit petite alors, elle étoit du 
moins heureufe. 

Le quartier de l’Univerfité me dit que Philippe- 
Augufle aima les Lettres & fonda les Ecoles : ces 
Ecoliers peuplèrent la ville ; & c’eft à raifon de cette 
population , que le Parlement devint fédentaire , fous 
■Philippe-le-Bel : ainfi les Lettres ont toujours été 
utiles. . . Je gliflè un peu fur le pavé ; cela me fait 
fouvenir qu’on ne commença de paver les rues 
qu’en 1184, & que ce fut un Financier qui fit cette 
bonne œuvre : après en avoir donné le projet, il 
contribua beaucoup à la dépcnfe. 

Si je traverfe la place des Vidloires, je me dis : 
on voloit en plein jour fur ce terrein fcù l’on voit 
aujourd’hui la figure d’un Roi qui voulut être con- 
quérant. Ce quartier s’appelloit le quartier Vuide- 
Gouflet. Un petit bout de rue qui conduit à la place 
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où le Souverain eft repréfenté en bronze, eh a re- 
tenu le nom : & dans cette place des Viétoires , qui 
a fi long temps révolté l’Europe, je ne puis m’em- 
pêcher de me rappeller ce Courtifan (i) , qui , félon 
l’Abbé de Choify, avoit eu le deflèin d’acheter une 
cave dans l’Eglife des Petits-Peres, de la poufièr fous 
terre jufqu’au milieu de cette place , afin de fe fai- 
re enterrer, & de pourrir religieulèment fous la fia- 
tue de Louis XIV, fon maître, f homme immortel . 

Je ne traverfe point la rue de la Féronnerie , fans 
voir le couteau fanglant de Ravaillac, fortir fumant 
de ce cœur généreux , qui ne méritoit pas de mou- 
rir de la mort des tyrans. 

C’efl: le bon Henri IV qui a fait achever le Pont- 
neuf ; fon effigie a réjoui ma vue , prefque chaque ✓ 
jour de ma vie: mais jufqu’à quand dureront les mai- 
fons fur les ponts, les marchés infeéïs , étroits & fans 
abord , les rues tortueufes , embarrafTéés & mal- 
propres. 

Et je vois la Baftille que Charles V fit bâtir fans 
en deviner le futur emploi , & que tout ami des 
k)ix ne conGdere point fans s’indigner & gémir. 

C’eft tout auprès, & fur le quai des Céleftins, 
que je revois en idée , l’hôtel Saint-Paul , qu’occu- 
poit le fage Charles V. La Royauté alors avoit un 
front populaire : la Maifon Royale étoit flanquée de 
colombiers, les jardins renfermoient des légumes, 

& un luxe monftrueux ne confiemoit pas le regard 
du citoyen. 

Rue des Ecrivains. Le nom de Nicolas Flammel , 
fi cher aux adeptes, me revient en mémoire ; il fut 
bienfaifant , & conféquemment fa mémoire doit être 


(i) Le Maréchal de la Feuillade : il avoit dcplu d'abord ay 
Roi. 11 dit : It a de l’averfion pour moi -, eh bien , je la fur- 
tnonterai , & je ferai fon favori. 
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honorée. 11 fonda des hôpitaux, & toutes fes libé- 
ralités ont porté l’empreinte d’un véritable ami de 
l’humanité. Je vénéré Nicolas Flammel & Pemelle fa 
femme. Qu’il ait trouvé la pierre philofophale ou 
non, fes recherches, fes travaux & fes fondations, 
annoncent un homme fupérieur à fon fiecle. 

Quand je m’embarque ou que je débarque au 
porc Saint Landry, il m’eft impoflible de ne pas me 
louvenir , que le corps d’Ifabeau de Bavière , cette 
méchante Reine, femme de Charles VI, morte en 
1 435 , fut confié à un Batelier , qui avoir ordre de 
le remettre , fans autre cérémonie , au Prieur de Saint- 
Denis : les fraix de telles obfeques n’étoient pas 
confidérables. 

L’Egüfe Notre-Dame, qui ne fut achevée qu’au 
bout d’environ deux cents ans, & donc le portail 
très-curieux porte l’empreinte du génie de nos pè- 
res, eft un monument qui a de la grandeur, de la 
majefté , & dans lequel je me promene toujours 
avec plaifir. On a reblanchi ce Temple, & il a perdu 
cette teinte vénérable & cette obfcurité itqpofante, 
qui commande un refpeét religieux. 

Le Palais , jadis féjour des Rois de la troifieme 
race, incendié il y a trois ans, eil rebâti au moment 
que j’écris. Les Magiftrats n’arrivoienc point alors 
dans un équipage. On voyoic deux Confeiilers en 
robes & en rabats, montés fur la même mule, dé- 
barquer fraternellement fur les degrés de la grand’falle, 
& s’en retourner de même. 

J’entre dans la petite Eglife de Sainc-Pierre-aux- 
Boèufs , qui fut profanée en 1503, par un jeune 
homme d’Abbeville. Il arracha l’holHe des mains du 
Prêtre, en s’écriant : Quoi! toujours cette folie? Ce 
jeune homme étoic inltruic, encendoit très- bien Ho- 
mère , Cicéron & Virgile ; il fut brûlé vif pour ré- 
paration. 
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Et la rued’Enfer, où l’on ne voit plus ni diables, 
ni revenants ; mais qui porte fur des carrières beau- 
coup plus dangereufes. Saint Louis la donna aux 
Chartreux pour exorcifer ces Fantômes : depuis ce 
temps, on n’y vit plus de fpeétres ; & lefdites maifons , 
bien peuplées , rapportent de bel & bon argent. 

L’Hôpital des Quinze-vingts fut fondé par le mê- 
même Saint Louis : on vient de le mettre à bas, & 
la place eft nette. C’étoit-lk que les Prédicateurs fai-’ 
l'oient la répétition des fermons qu’ils dévoient prê- 
cher h la Cour. 

Rue delà Poterie, commença le fpeélacle Fran- 
çois : c’étoit le Procureur du Roi qui faifoit la poli- 
ce; & non les Gentilshommes de la Chambre, qui 
faifoient alors le lit du Roi , & rien de plus. 

Aux Halles ; Charles V, encore Dauphin , haran- 
guoit de toutes fes forces contre Charles-le-Mauvaîs , 
Roi de Navarre ; mais il y fut fifflé , parce qu’il n’avoit 
pas la bonne mine & l’éloquence de fon adverfaire. 

Rue des Prouvaires : Alphonfe V, Roi de Por- 
tugal , fut magnifiquement logé chez un Epicier* 
ainfi que nous avons vu de nos jours, l’Empereur 
habiter un appartement garni , rue de Tournon , afin 
d’y être plus libre qu’ailleurs. 

C’eft h la Butte Saint-Roch que la Pucelle d’Or- 
léans fe diftingua & fut blelïëe , en attaquant Paris , 
dont les Anglois étoient les maîtres. Cette Butte 
Saint-Roch portoit encore , il y a cçnt ans, des 
moulins fur fa cime. 

Au refie , le grand Céfar a logé dans la Cité , & 
l’Empereur Julien auffi , qui aimoitfort les Parifiens 
& leur Ville ; ce dont je lui fais bon gré. 

Rue de l’Univerfité ; je fonge aux privilèges de 
cette Univerfité, tombés en défuétude (1). Dès 


(1) Il faudroic aujourd’hui la détruire. II eft inepte d'en- 
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qu’on y portoit quelqu’atteinte , elle fermoic Tes éco- 
les, plus de leçons théologiques, fcholaftiques; plus 
de fermons. La Cour allarmée écoit forcée de cé- 
der. Le nom de Charlemagne alors remplit mon 
imagination : les bulles des fouverains Pontifes ré- 
gifloient ce corps, chez lequel étoient concentrées 
toutes les lumières. Il ne lui relie plus de cette 
ancienne & incroyable puifTance, que quelques for- 
mes extérieures. Le Reéleur fait ouvrir les deux 
battants chez le Roi, & fe promene dans Paris, tous 
les trois mois , comme le Monarque des efprits : 
c’eft ordinairement un pauvre pédant, gonflé de la- 
tin & de fottife. S’il meurt pendant fon Reélorat, 
rUniverfité a le droit de le faire enterrer à Saint-De- 
nis, à la fuite des Rois. L’Univerfité toutefois a 
donné l’idée des Polies. 

Je me rappelle en riant, au fujet des droits du 
Reéteur, que Jules II menaçoit de jetter un interdit 
fur le Royaume , & de citer Louis XII , le Clergé 
de France & le Parlement de Paris, à comparaître 
devant lui. 

Je ne puis pas entendre parler de la cloche de 
Saint-Germain l’Auxerrrois , parce qu’elle donna le 
lignai du mallicre de la Saint-Barthelemi. 

La nouvelle Eglife Sainte-Genevieve me prouve 
que dans tous les temps, on a demandé à cette Sain- 
te bergere , la guérifon des Princes & des Rois , 
ainü que de la pluie dans la féchereflè , & du beau 
temps dans la pluie. Ce nouvel édifice va propager 
encore cette vieille coutume , & il y a apparence 
qu’elle fublillera long- temps. 


tretenir cent Profeffeurs x pour enfeigner un peu de latin & 
quelques mauvais fophifmes : voilà tout ce qu’ils font -, 8e 
la langue françoife que ces Profeffeurs parlent 6e écrivent 
fi mal , aucun Ecolier ne la fait au fouir de leurs écoles. 
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Dans l’ancienne Eglife, j’ai baifé pour mon compte 
la châflè découverte de la Sainte, avec toute la po- 
pulace de Paris, le 10 Mai 1774 , au moment même 
que Louis XV expiroit; & je me fouviens d’un bon 
mot qui fut dit h mes côtés , & que je n’imprimerai 
pas, car il ne faut pas tout imprimer. 

En contemplant la façade du Louvre, je me dis: 
Louis XIV avoit une furieufe paffion pour l’Archi- 
teéture ; car malgré tout fon orgueil , il a traité le 
Cavalier Bernin, à l’inllar d’un Souverain; & néan- 
moins le deffin de Claude Perraut, quoique Méde- 
cin de profeffion , ‘fut heureufement préféré; & c’eft 
d’un tel homme que le verfificateur Boileau a eu 
l’infolence de vouloir fe moquer. 

Ah ! fi Louis XIV, m’écrié-je quelquefois, avoit 
dépenfé à Paris le quart de ce que lui coûta depuis 
fon Verfailles , Paris ferait devenu la plus étonnante 
ville de l’Univers. 

Et fi je me trouve engagé dans la rue Traufïe- 
Vache, je me fouviens que le Cardinal de Lorraine , 
revenant du Concile de Trente, & voulant faire une 
efpece d’entrée triomphante à Paris, fut chargé ver- 
tement par Montmorency : alors fa craintive Emi- 
nence fe fauva dans l’arriere-boutique d’un marchand, 
& de-Ià fous le lit d’une pauvre fervante, d’où il 
ne fortic que quand celle-ci voulut enfin fe coucher. 

Et le puits d’amour, rue de la Truanderie! je le 
regarde avec refpeét ; c’étoit l’autel où les amants du 
bon vieux temps fe juraient & fe gardoient fidélité. 

Rue Saint-Thomas du Louvre , étoit l’hôtel de 
Rambouillet, bureau d’efprit, où fiégoit Mademoi- 
felle de Scudéry. On n’y trairait pas des queftions 
profondes, politiques, méthaphyfiques , &c.; mais 
la converfation y étoit gracieufe , légère , & avoit 
cette fleur de galanterie qui a été remplacée par la 
froide & taciturne politeiîè. 

O iv 
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Le burlefque Scarron, qui eut pour fucceffeur le 
grave Louis XIV, lequel époufa fa veuve, prude 
dangereufe, s’il en fut jamais , demeuroit rue de la 
Tixeranderie. 

A la place où l’on a vu depuis le clément Henri 
IV, fut brûlé le grand-Maître des Templiers; & ce 
he fut pas là la feule vidime. Le cruel Philippe-le- 
Bel fe rendit coupable de ce crime atroce aux yeux 
de la poftérité. Leurs privilèges & leurs poflèflions, 
leur ton qui vifoit à l'indépendance, voilà ce qui 
arma Philippe-le-Bel contr’eux ; & pour les anéan- 
tir , on leur chercha des forfaits imaginaires : leurs 
biens-meubles furent confifqués au profit du Comte 
de Provence : quelle horreur ! 

C’eft dans la vieille rue du Temple que fut aflàf- 
finé par le Duc de Bourgogne , le Duc d’Orléans , 
frere unique du Roi Charles VI, qui, quoiqu’en dé- 
mence , porta toujours le fceptre. 

Et quand je pafle vis-à-vis la nouvelle école de 
Chirurgie , je ne puis m’empêcher de fonger que la 
diffeétion du corps humain paflbit encore pour un 
facrilege dans le commencement du régné de Fran- 
çois I er . Combien de découvertes anatomiques de- 
puis ce temps-là , & ayec quelle rapidité cette fcience 
fi retardée s’eft accrue & perfeétionnée de nos jours! 

Fuyons ce paflàge, ce fl la Morne ; c’eft ce petit 
caveau où l’on dépofè les corps morts, dont la juf- 
tice fe faifit , le tout pour qu’on puiflè les reconnoî- 
tre. La populace eft avide de cet affreux fpe&acle ; 
c’eft bien le plus révoltant que l’imagination puiffe 
repréfenter. 

Qui croiroit de nos jours , que l’Eglife de Saint- 
Jacques-de-la-Boucherie fut jadis un lieu de refuge 
pour les affaflins : rien n’ell plus vrai cependant. 

A la place de Greve... On ne peut traverfer cette 
place fans faire, malgré foi, des réflexions fur no 
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tre Jurifprudence criminelle, qui, par Ton imperfec- 
tion , contraire fi honteufemenc avec les lumières de 
notre iiecle. 

Quand je pafiè la riviere au quai Malaquais ou 
des quatre Nations, il me revient en mémoire le 
difcours de ce Batelier, qui, tenant Henri IV dans 
fon bateau, & ne le connoiflànt pas, difoit ne pas 
trop goûter les fruits de la paix de Vervins : II y a 
des impôts fur-tout , jufqu'à ce miférable bateau , 
avec lequel j ai bien de la peine à vivre. — Le Roi , 
continua Henri IV, ne compte-t il pas mettre ordre 
à tous ces impôts-là? — Le Roi eft un ajfez bon 
homme , répliqua le Batelier \.mais il a une mai - 
treffe à qui il faut tant de belles robes & tant 
<T affiquets ! & cefl nous qui payons tout cela : paffe 
encore fi elle n'étoit qu'à lui ; mais on dit quelle 
fe fait careffer par bien d'autres * Voici mon au- 
torité : Efjais fur Paris de Saint-Foix , tome III, 
pag. 278. 

Je vois en plein ce Louvre d’où Henri III prit la 
fuite devant le Duc de Guife, qui, manquant de le 
faire prifonnier, manqua ce jour-là de mettre la cou- 
ronne fur fa tête , & de commencer en fa perfonne 
une quatrième race. Sous cette nouvelle dynaftie , 
la France auroit pris (ans doute üne toute autre for- 
me , une combinaifon différente , & les Hiftoricns 
Hiftoriographes de France n’auroient pas manqué 

de ; mais il ne s’agit point ici de cela : paffons à 

un nouveau chapitre. 


LA SAINTE-CHAPELLE. 

Y o y o n s la Sainte-Chapelle fondée par St. Louis , 
pour remplacer l’oratoire de Louis-le-Gros. 
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Nicolas Boileau Defpréaux, placé fi mal- à pro- 
pos au rang de nos grands hommes , y eft enterré 
précifémenc fous le Lutrin qu’il a chanté. 

De grands vitraux, qui ont plus de fix cents ans, 
& qui ont été vus par la Reine Blanche, amante 
d’un beau Cardinal , font un très-bel effet , & rap- 
pellent le fiecle des Croifades. Les idées fingulieres 
qui régnoient alors, reviennent en foule à notre mé- 
moire. 

Dans ce même fiecle, l’Empereur Baudouin ayant 
befoin d’argent, engagea avec un regret infini les 
reliques de fa Chapelle , & le dévot Louis , Roi de 
France, dans la joie de fon ame, crut faire une ex- 
cellente acquifition , en payant deux millions huit 
cents mille livres de notre monnoie , un morceau de 
. la vraie croix , le fer de la lance , dont le côté ado- 
rable de Jefus-Chrift fut percé , une partie de l’é- 
ponge qui fervit à lui donner du vinaigre, & un 
fragment de la pierre du Saint-Sépulcre , &c. Puis 
il retira pour une fomme à peu-près pareille, la 
couronne d’épines qui école en gage chez les Véni- 
tiens. Rien n’égala fon ivrefTe extatique , quand il ■ 
put raffembler dans une châ(Te ces précieufes con- 
quêtes. 

La nuit du io Mai 1575 , une main facrilege dé- 
roba le morceau de la vraie croix : quelle défolation ! 
On mit des gardes aux portes ; on fouilla tout le mon- 
de ; on fit une proceffion générale pour demander au 
Ciel le recouvrement de la relique ; on ne retrouva 
point les voleurs ni le vol : on publia que la Reine- 
Mere , avide d’argent , avoit vendu cette relique aux 
Italiens , qui cependant en revendoient alors à toute 
l’Europe. 

Pour confoler la douleur publique , on puifa dans 
le coffre un fécond morceau de la vraie Croix ; mais 
hélas ! bien inférieur au premier, en longueur, la?- 
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geur & groflèur. On l’enchâfià dans une croix toute 
femblable à celle qui avoit été enlevée : cette croix 
efl: la même que l’on expofe aujourd’hui à la véné- 
ration des fideles. 

Le chef de Saint Louis eft dans cette Eglife : il 
appartenoit au tréfor de Saint-Denis ; mais le Roi 
Philippe-le-Bel obtint du Pape , que le chef & une 
côte de Saint-Louis feroient tranfportés dans la Cha- 
pelle de Paris. Néanmoins, pour ne pas trop affliger 
les Bénédiétins , qui fe lamentoient fur cette perte* 
on laiflà au tréfor la mâchoire inférieure de ce 
chef. 

Le Chantre porte au haut de fon bâton , une tête 
antique de l’Empereur Titus , qu’on a métamorpho- 
fée en tête de Saint Louis., à raifon de quelques 
traits de reflembiance. 

Ainfi l’Empereur Titus aiïïfte tous les jours à l’Of- 
fice de la Sainte -Chapelle, tenant d’une main une 
petite croix, & de l’autre une couronne d’épines. 
Certes , l’Empereur Titus ne s’y attendoit pas ! 

La nuit du Jeudi au Vendredi-Saint, on expofe 
publiquement à la Sainte-Chapelle , un morceau du 
bois de la vraie Croix. Tous les épileptiques, fous 
le nom de poifédés , accourent en foule , & font raille 
contorfions en paflànt devant la relique on les 
tient à quatre; ils grimacent, pouflènt des hurle- 
ments, & gagnent ainfi l’argent qu’on leur a dif- 
tribué. 

On toléré ce fpeétacle ridicule pour entretenir 
parmi la populace , i’efpérance de la guérifon raî- 
raculeufe de ces maux réputés incurables , ou pour 
maintenir la croyance qui lui refte. 

Plufieurs de ces prétendus poifédés , qui ne hur- 
lent qu’à minuit précife, au moment que l’on rire 
du coffre l’inftrument du fupplice du Sauveur du 
monde, ont le privilège ce jour-là de fe répandre 
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en imprécations publiques; elles font fen fées la pure 
infpiration du Diable. 

J’y ai entendu en 1777, le plus hardi, le plus 
incroyable des blafphémaceurs. Imaginez tous les 
adverfaires de Jefus-Chriil & de fa divine Mere ; 
imaginez tous les impies incrédules mêlés enfemble , 
& ne formant qu’une feule voix; eh bien, ils n’ont 
jamais approché de fon audace facrilege , injurieufe 
& dérifoire ! Ce fut pour moi & pour toute l’aflèm- 
blée, un fpeétocle bien nouveau & bien étrange , 
que d’entendre un homme défier publiquement & 
d’une voix de tonnerre, le Dieu du temple, inful- 
ter à fon culte , provoquer fa foudre , vomir les in- 
veétives les plus atroces , tandis que tous ces blas- 
phèmes énergiques étoient mis fur le compte du 
Diable. 

La populace fe fignoit en tremblant, & difoit, 
le front profterné contre terre : C efï le Démon qui 
parle . Après qu’on l’eut fait palier trois fois de force 
devant la Croix , & huit hommes le contenoient à 
peine , ces blafphêmes devinrent fi outrés , fi épou- 
vantables, qu’on le mit à la porte de l’Eglife, comme 
abandonné à jamais à l’empire de Satan , & ne mé- 
ritant pas d etre guéri par la Croix miraculeufe. Ima- 
ginez une garde publique , qui préfide cette nuit-là 
à cetté inconcevable farce, dans un fiecle tel que 
le nôtre! 

Infenfé ou maniaque , ou Amplement aéteur fou- 
doyé , je n’ai jamais conçu le rôle de ce perfonnage. 
Ceux qui auront été préfents , & qui fe rappelleront 
fes licencieufes paroles, doivent confeffer qu’il poufià 
ce rôle bien avant; & que le lendemain h leur ré- 
veil , rien ne dut leur paroître plus extraordinaire 
que le fait de la nuit. 

L’année fuivante, le beau monde fe rendit en 
foule pour voir la fécondé repréfentation de cette 
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curleufe comédie, devenue fameufe par le récit fi- 
dèle des a (liftants. On atcendoit le grand a Sieur; 
mais il ne parut pas. La Police lui avoit fermé la 
bouche : le Diable fe tut conféquemment : il n’y eut 
que des convulfionnaires fubalternes , qui ne mé- 
ritoient pas la peine d’être examinés, ni entendus : 
à peine vomirent-ils un petit blafphSme. Le Diable 
avoit épuifé l’année précédente toute fa rhétorique ; 
mais il faut convenir qu’elle fut riche. Croiroit-on , 
je le répété , que tout cela fe paflè à Paris, dans le 
dix-huitieme fiecle? Pourquoi? Comment? A quel 
but? je n’en fais rien; & bien d’autres feraient em- 
barrafles à répondre. 


L'ÉGLISE DE SAINTE-GENEVIEVE. 

A. D 1 eu ne plaife que je me moque de Sainte Ge- 
névieve , Patronne antique de la Capitale. Le petit 
peuple vient faire frotter des draps & des chemifes 
à la châfiè de la Sainte , lui demander la guérifon 
de toutes les fievres, & boire en conféquence de 
l’eau mal-propre , qui fort d’une fontaine réputée mi- 
raculeufe. Mais les Echevins & le Parlement, & 
les autres Cours fouveraines lui demandent bien de 
la pluie dans la fécheredè & la guérifon des Prin 
ces. Quand ils agonifent, on découvre alors la 
châfïë par degré , comme pour laiflèr échapper plus 
ou moins de vertu efficace , félon le danger. Quand 
il efl: extrême, alors la châffè eft expofée toute nue. 

A Dieu ne plaife que je me moque de ce bon 
peuple , qui tourne le dos au faint Sacrifice de la Mef- 
fè , pour fe profterner devant la Sainte Bergere ! Le 
fourire naît d’abord involontairement fur les levres; 
mais quand je vois fur le vifage des dévots , la douce 
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chaleur de l’efpérance qui enflamme & brûle len f 
cœur; quand j’y lis les fentiments d’aflèétion don* 
ils font pénétrés, l’attente qui les coufume, la con' 
fiance qui les anime , je me reproche de ne poin c 
partager ces confolantes émotions : & la raifon & 
la philofophie ne mettent rien à la place de ces 
heureufes & profondes illufions. 

Oui , tel Savetier meurt d’amour pour Sainte Ge- 
neviève, la confulte dans fes chagrins, l’invoque 
dans fes peines , l’appelle dans fes affligions , & refi- 
rent les tranfports de la paffion la plus enthoufiaf- 
te. Je voudrois pouvoir jouir comme lui, en préfence 
de la châflè, de ces voluptés extatiques. 

Je fais que je ne vois pas ailleurs des fronts 
plus refplendiflànts devant l’objet de leur tendreflè. 
J’ai vu couler des pleurs; j’ai entendu des fanglots , 
des foupirs qui m’ont ému jufqu’au fond de l’ame , 
& j’ai refpeété en ce moment ce culte adapté 
aux bornes de l’intelligence du vulgaire, adapcé 
peut-être encore plus à fa mifere. Il prie avec fer- 
veur ; il prie de toutes fes forces : fon cœur fe fond, 
s’amollit, fe répand; & l’ame du philofophe relie 
quelquefois feche & aride , même lorfqu’il veut s’é- 
lever vers un culte plus fublime & plus pur. . . Je re- 
tournerai au pied de la châfïè de Sainte Genevieve ; 
je me mettrai à genoux au milieu des dévots , & 
je refpeélerai leur foi & leur confiance. 

J’ai vu une femme préfenter trois chemifes au ro- 
bufte Irlandois , qui , au moyen d’une longue & pe- 
fante gaule, atteint h la châtie de la Sainte très- 
exhauflée. Les chemifes ayant fuffifamment frotté les 
parois de la châflè , redescendirent ; mais la femme 
foucint que la chemife du milieu n’ayant point tou- 
ché la châflè , n’a voit pu recevoir la vertu miraculeu- 
fe. fille obligea l’Irlandois à reporter féparément 
la chemife du milieu au bouc de la gaule : pour 
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cette fois, le frottement fut complet, & la femme 
fatisfaite. Elle s’avifa de jetter fon argent dans un 
tronc voifin ; l’Irlandois foutint que cet argent de- 
voir être mis dans un plat, & non dans un tronc. 
Il parut regretter la double peine qu’il avoir prife; 
la femme emporta fes chemifes fans s’embarraflèr 
de fes murmures; & elle difoit , en s’en allant: 
Elles ont bien touché à la châjfe; je m'en vante! 

Curieux enfuite de lire des billets écrits à la main, 
& appliqués aux colonnes voifines; je m’appro- 
chai, & je lus : 

On recommande h vos prières une jeune femme 
environnée de fédufteurs , & prête à fuccomber. 

On recommande à vos prières un jeune homme 
qui voit mauvaife compagnie, & qui découche. 

On recommande à vos prières un homme en dan- 
ger de la damnation éternelle , & qui lie des li- 
vres filofopiques. 

On bâtit une magnifique Eglife pour placer cette 
châflè fous une fuperbe coupole. Les curieux iront 
vifiter l’architefture , & la populace la Sainte. On 
y travaille depuis vingt-cinq années; mais Saint-Sul- 
pice n’eft pas encore achevé. 


N O VI Cl A T DES JÉSUITES. 

O Changement ! ô inftabilité des chofes humai- 
nes !Qui l’eût dit, que des loges de Francs-Ma- 
çons s’établiroient rue Pot-de-Fer, au Noviciat des 
Jéfuites, dans les mêmes fallesoùils argumentoient 
en Théologie ; que le grand Orient fuccéderoit à 
la Compagnie de Jefus ; que la loge philofophique 
des neuf Sœurs occuperoit la chambre de médiation 
des enfants de Loyola ; que Monlieur de. Voltaire 
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y feroit reçu Franc-Maçon en 1778, & que Mon- 
sieur de ]a Dixraerie lui adreflëroic ces vers heu- 
re ux: 


Qu'au feul nom de fillufire Frere , 

Tout Maçon triomphe aujourd’hui : 

S'il reçoit de nous la lumière , 

Le monde la reçoit de lui . 

Que fon éloge funéraire , & fon apothéofe enfin , 
fe célébreroient avec la plus grande pompe , dans 
le même endroit où l'on invoquoic Saint François- 
Xavier? 

O renverfement ! Le vénérable aflis à la place 
du Pere Griffet; les myfteres maçoniques rempla- 
çant...., je n’ofe achever. Quand je fuis fous ces 
voûtes inacceflîbles aux greffiers rayons du foleil, • 
ceint de l’augufte tablier , je crois voir errer toutes 
ces ombres jéfuiriques , qui me lancent des regards 
furieux & défefpérés. Et là j’ai vu entrer frere Vol- 
taire, au fon des inftruments, dans la même (aile où 
onl’avoit tant de fois maudit théologiquement. Ainfi 
le voulut le grand Architecte de l’Univers : il fut 
loué d’avoir combattu pendant foixante années le 
fanatifme & la fuperftition. Car c’eft lui qui a frap- 
pé à mort le monftre que d’autres avoient bleffë. Le 
monftre porte la fléché dans fes flancs; il pourra tour- 
ner fur lui-même encore quelque temps , & exhaler 
les derniers efforts de fa rage impuiffante; mais il 
faut qu’il tombe enfin , & qu’il fatîsfaflè à l’uni- 
vers. 

O Jéfuites ! ( 1 ) auriez-vous deviné tout cela , quand 

votre 


(0 Les Jéfuites achetoient d'un valet de garde-robe, U 
chaift ftreit du feu Roi d’Efpagne , pour tâcher de découvrir 

dans 
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votre Pere la Chaife enveloppoit fon augufte pé- 
nitent dans les raenfonges les plus dangereux, & 
que d’autres de la même robe lui infpiroient leur 
barbare intolérance, leurs idées balles, rétrécies, 
attentatoires à la liberté & à la dignité de l’homme ! 
Vous avez été les ennemis obftinés de la lumière 
bienfaifante de la philolbphie , & des Philofophes 
fe réjouiflènt dans vos foyers , de votre chute rapide. 
Les Francs-Maçons, appuyés fur la bafe de la cha- 
rité, de la tolérance, de la bienfaifance univerfelle, 
fubfifteront encore, lorfque vos noms ne réveille- 
ront plus que l’idée d’un égoïfme perfécuteur. 


PILIERS DES*HALLE S, 

Sous les piliers des halles , fubfifte encore la mai- 
fon où eft né notre Moliere, le Poëte dont nous 
nous glorifions. Là régné une longue file de bou- 
tiques de Frippiers, qui vendent de vieux habits dans 
des magafins mal éclairés , & où les taches & les 
couleurs difparoifiènt. 

Quand vous êtes au grand jour, vous croyez 
avoir acheté un habit noir ; il eft verd ou violet , & 
votre habillement eft marqueté comme la peau d’ut» 
léopard. 

Des courtauds de boutique , défœuvrés , vous ap- 
pellent allez inciviîement; & quand l’un d’eux vous 
a invité, tous ces boutiquiers recommencent fur vo 


dans les papiers dont Sa Majefté s’étoit fervie , quelques 
éclairciffements fur ce qu’il leur importoit de favoir. Un 
frere blnnchiffoit le papier de fon mieux , en rapprochoit Tes 
morceaux; puis mes rufés politiques lifoient St tenoicnt con- 
feil. Cette anecdote peu connue eft très-vraie. 

/. Partie. P 
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tre route l'aflommante invitation. La femme, la fille, 
la fervante , le chien , tous vous aboyent aux oreil- 
les ; c’eft un piaillement qui vous afiourdit , jufqu*à 
ce que vous foyez hors des piliers. 

Quelquefois ces drôles- là faififfentun honnête hom- 
me par le bras ou par les épaules, & le forcent d’en- 
trer malgré lui ; ils fe font un pafle-temps de ce jeu 
indécent : on eft obligé de les punir , en leur ap- 
pliquant quelques coups de canne , afin de châtier 
leur infolence; mais ils font incorrigibles. 

Vous y trouvez aufli de quoi meubler une mai- 
fon de la cave au grenier ; lies , armoires , chaifes , ta- 
bles , fecrètaires , &c. Cinquante mille hommes n’ont 
qu’à débarquer à Paris, on leur fournira le lende- 
main cinquante mille couchettes. 

Les femmes de ces Frippiers, ou leurs fœurs, ou 
leurs tantes, ou leurs coufines, vont tous les lun- 
dis à une efpece de foire , dite du Saint-Efprit , 
& qui fe tient à la place de Greve. Il n’y a pas 
d’exécution ce jour-là : elles y étalent tout ce qui 
concème l’habillement des femmes & des enfants. 

Les petites bourgeoifes, les procureufes, ouïes 
femmes exceflîvement économes y vont acheter bon * 
nets y robes , c a faquins , draps , & jufqu’à des fou- 
it ers tout faits. Les mouchards y attendent les ef- 
crocs qui arrivent pour y vendre des mouchoirs, 
des ferviettes & autres effets volés. On les y pince , 
ainfi que ceux qui s’avifent d’y filouter : il paroît 
que le lieu ne leur infpire pas de fages réflexions. 

On diroit que cette foire fèroit la défroque fémi- 
nine d’une Province entière, ou la dépouille d’un 
peuple d’amazones. Des jupes, des bouffantes , des 
déshabillés font épars, & forment des tas où l’on 
peut choifir. Ici , c’eft la robe de la Préfidente dé- 
funte, que la Procureufe acheté : là , la grifette fe 
coëffe du bonnet de la femme-de-chambre d’une 
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Marquife. On s’habille en place publique, & bien- 
tôt l’on y changera de chemifes. 

Vacheteufe ne fait & ne s’embarra (Te pas d’où 
vient le corfet qu’elle marchande : la fille innocente 
& pauvre , fous l’œil même de fa mere , revêt celui 
avec lequel danfoit, la veille, une fille lubrique de 
l’Opéra. Tout femble purifié par la vente ou par 
l’inventaire après décès. 

Comme ce font des femmes qui vendent & qui 
achètent, l’aftuce eft à-peu-près égales des deux 
côtés. L’on enjjgnd de très-loin les voix aigres , fauf- 
fes , difcordantes , qui fe débattent. De près la 
fcene eft plus curieufe encore. Quand le fexe ( qui 
n’eft pas là le beau-fexe ) contemple des ajuftements 
féminins, il a dans la phyfionomie une expreffion 
toute particulière. 

I je. foir tout cet amas de hardes eft emporté 
comme par enchantement ; il ne refte pas un mante- 
let , & ce roagafin inépuifable reparoîtra fans faute , 
le lundi fuivant. 


RUE TIRECHAPPE. 

Sortant des piliers des halles, vous entrez dan? 
la rue Tircchappe, lieu cher aux avares. Et pour- 
quoi , me demandera-t-on? Parce qu’ils y compofent 
un habit à-peu-près comme un tragique moderne 
compofe une Tragédie Françoife, de pièces & de 
morceaux rapportés. 

L’avare entre dans cette rue étroite où pendent 
des milliers de fragments d’étoffes de toute couleur, 
de toute grandeur , & fous toutes les formes poffi- 
bles : & à force d’aller d’une boutique à l’autre , il 
trouve l’étoffe qu’il cherche. Le fcientifique économe 

P ij 
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la reconnoît à la première vue. Son coup d’œil eft 
für ; il fait combien il faut de morceaux pour la fac- 
ture de fon habit , & il en a la coupe toute impri- 
mée dansfon cerveau. Il fait la leçon au tailleur fur- 
pris & mécontent , lui livre l’étoffe & la doublure : 
il n’y a que ce qu’il faut, il n’y a rien de trop. 
Quelle jufteftè ! quelle précifion ! Le tailleur fe tait , 
admire ; & comme il a rencontré fon maître , il fe 
contente du prix pour la façon. 

Cette rue femble renfermer un peuple Juif, tant 
Il eft fale & preflë. C’eft la même avidité dans le re- 
gard, le même patelinage dans la parole. Les maga- 
lins font comblés; on ne fait où couche toute la mai- 
fon : les cloifons font formées de leurs marchandi- 
fes qui montent jufqu’aux plafonds. Les étoffes pen- 
dantes fervent de rideaux ; & tous dorment enfeve- 
lis fous des chiffons. Il faut de la chandelle pour y 
dîner en plein midi : & quand on veut vérifier la 
couleur d’un chiffon , on le porte h la croifée , dont 
les carreaux font enduits d’une crafiè lucrative. 

Ce peuple Juif eft riche; il défile du matin au foir 
des morceaux d’étoffes de foie & de coton. Ils font 
de l’argent de ce qui paroîtroit à d’autres yeux ne 
devoir remplir que la hotte du chiffonnier. 


LE CHIFFONNIER. 

J e l’ai prononcé ce mot ignoble! me le pardon- 
nera-t-on? Le voyez-vous cet homme, qui, à l’aide 
de fon croc , ramaffe ce qu’il trouve dans la fange , 
& le jette dans fa houe. Ne détournez point la tête ; 
point d’orgueil , point de faufle délicateffè. Ce vil chif- 
fon eft la matière première qui deviendra l’ornement 
de nos bibliothèques, & le tréfor précieux del’efprit 
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humain. Ce chiffonnier précédé Montefquieu , BufFon . 
& Rouflèau. 

Sans foncroc, mon ouvrage n’exifteroit pas pour 
vous, Lefteur. Ce ne feroit pas un grand mal : d’ac- 
cord ; mais vous n’auriez aucun livre : vous lui de- 
vez cette matière qui va former le papier , dont l’o- 
rigine paroît fi vile. Tous ces chiffons mis en pâte, 
voilà ce qui fervira à conferver les flammes de l’élo- 
quence, les penfées fublimes, les traits généreux 
des vertus, les aétions les plus mémorables du pa- 
triotifme. 

Toutes ces idées volatiles vont fe fixer auffi rapi- 
dement qu’elles ont été conçues. Toutes ces images 
tracées dans l’entendement, s’attacheront, s’impri- 
meront , fe colleront ; & malgré la nature qui fait 
mourir l’homme. de génie, ces produirions appar- 
tiendront déformais à l’Univers, & ne périront qu’a- 
vec lui. Honneur au chiffonnier. 


RUE DE LA HUCHETTE. 

U NE maifon de huit étages, & toute peuplée, 
s’écroula dans cette rue, le 9 Février 1767. On 
trouva dans les débris un jeune enfant de fix ans, 
que deux poutres , en fe croifant heureufement fur 
fa tête, avoient préfervé de la mort; il n’avoit pas 
la plus légère contufion. 

Les Turcs qui vinrent à la fuite du dernier Am- 
bafiàdeur Ottoman , ne trouvèrent rien de plus agréa- 
ble dans tout Paris, que la rue de la Huchette, à 
raifon des boutiques de Rôtifleurs , & de la fumée 
fucculente qui s’en exhale. On dit que ks Limou- 
fins y viennent manger leur pain fec à l’odeur 
du rôt. 
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voyoic déjà les Anglois vaincus & humiliés. On avoit 
maftiqué les planches qui forraoient le formidable 
chantier. On demandoit deux fols aux curieux : on 
montrait fur l’arene les canons qui dévoient faire ref- 
peéter le pavillon François. . . Mais un ruiiTeau qui 
s’enfla dans une nuit, emporta la frégate, & l’efpé- 
rance fuperbe des armateurs. 

Ne feroit-ce pas • là en petit la véritable image 
de nos grandes & inutiles opérations maritimes ? Fi- 
debimus infrà. 


LIS LE SAINT-LOUIS. 

X-j isle eft un quartier enfermé par la riviere, & 
féparéde la Cité. Il femble avoir échappé à la grande 
corruption de la Ville ; elle n’y a point encore pé- 
nétré. Aucune fille de mauvaife vie n’y trouve un 
domicile : dès qu’on la connoît, on la pouflè, on la 
renvoyé plus loin. Les Bourgeois fe furveillent; les 
mœurs des particuliers y font connues : toute fille 
qui y commet une faute, devient l’objet de lacen- 
fure , & ne fe mariera jamais dans le quartier. Rien 
ne repréfente mieux une ville de Province du trai- 
fieme ordre , que le quartier de l’Ifle. On a fort 
bien dit : 

L'habitant du Marais eft étranger dans Lifte. 
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LES J’AI VU, 

ET LES JE N' A 1 POINT VU. 

J e n’ai point vu le Diacre canonifé en 1720 , qui 
faifoit des miracles , au rapport des uns , candis qu’il 
étoit irrévocablement damné par les autres; mais j’ai 
vu les champions de Janfénius & les difciples de 
Molina difputer pour la grâce efficace ou fuffifantc , 
avec un acharnement que l’arme du ridicule, dans 
les mains d’Ariftophane , de Lucien & de Swift , n'au- 
roit pu corriger. 

Mais bientôt ces Abbés qui ergotoient en grands 
Théologiens , font devenus des petits-maîtres aima- 
bles , qui prennent la tonfure pour obtenir un béné- 
fice , qui pafTent gaiement leur temps à parcourir les 
fociétés, qui mangent de la maniéré du monde la 
plus paifible les biens de PEglife , & qui honorent 
& regardent comme leur unique & véritable chef, 
l'Evéque qui tient la feuille des bénéfices. 

Si quelqu’un s’avifoit de dire en les voyant : Ces 
Meilleurs en rabats , qui font des couplets, qui 
pincent la guitarre, qui graffeyent une chanfon, 
font tous ftmoniaques, les Dames fe feroient expli- 
quer ce qu’on entend par ce mot effrayant ; puis elles 
diraient : Quoi ! quand nous avons conclu avec Mon- 
iteur un tel , le vieux titulaire de ce bénéfice, en fa- 
veur de Monfieur le jeune Prieur, au teint de rofes, 
nous avons participé à la fîmonie? ... Ah! que cela 
eft drôle. 

J’ai vu les convtdfionnaires ; & dans quel temps! 
du vivant de Fontenelle, de Montefquieu, de Vol- 
taire, de Jean-Jacques Roufièau, de l’Abbé Ilayna! , 
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de d’Alembert : ils faifbienc leurs contorfions de* 
nergumenes, tandis que ces Sages tenoient la plume. 

Je n’ai point vu Louis XIV , peu de temps avant 
Fa mort, négocier pour trente-deux millions de bil* 
lets ou de refcriptions, pour en avoir huit; c’eft-à- 
dire, donner 400 en obligations, pour avoir 100 en 
argent: mais j’ai vu le Gouvernement inviter les par* 
ticuliers à porter leur vaiflèlle à l’Hôtel des monnoies» 
ce qui étoit révéler k l’Europe notre détreflè. On 
voit dans une lifte imprimée & annexée au Mercure 
de France, que tel favetier, en généreux citoyen, 
avoit porté fa taflè d’argent pour qn’elle fût conver- 
tie en pièces de douze lois, pour le foulagement de 
l’Etat. 

Je n’ai point vu le Cardinal de Fleury figner foi - 
xante mille lettres de cachet pour la bulle : mais 
j’ai vu cet arbre Jéfuitique coupé dans fes racines, 
& effacé peu-à-peu de l’Univers, qu’il avoit couvert 
de fes branches fouples & obliques. La haine elle- 
même femble aujourd’hui fatiguée, & pardonne aux 
enfants de Loyola. Us reprennent racine dans la Ruf- 
fîe-Blancbe : le Roi de Prufïè & l’Impératrice des 
Ruffies les accueillent , quoiqu’ils connoiflènt très- 
bien & leur politique & leur efprit. 

Je n’ai point vu l’Empirifme de Law donner lès 
convulfions de la cupidité h tout un Royaume, <Sc 
changer le génie des François; mais j’ai vu la doc- 
trine du Sieur Quenai apporter la famine ; tandis 
que des hommes avides, qui faifoient alors le com- 
merce , voyoient périr d’un œil indifférent la foule 
des journaliers & des manouvriers : j’ai vu le ***** 
peupler toutes les prifons , non par une méchanceté 
innée & réfléchie , mais parce que fes créatures te- 
noient bureau de lettres de cachet , où elles fc ven- 
doient prefque publiquement. 

Je n’ai point vu la France dans fon état de Forcé 
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& de gayeté, immédiatement après la bataille de 
Fontenoy ; mais j’ai vu une efpece de guerre intef- 
tine & puérile, entre la Cour & la Magiftrature. 
J’ai vu deux exils du Parlement; & cette lutte pe- 
tite & ridicule a plus iëparé les cœurs du trône que 
tous les autres défaftres. 

Je n’ai point vu les débats fanglants pour la fuc- 
ceiiion de l’Empereur ; mais j’ai vu deux guerres 
mal entreprifes, mal conçues, & qui prouvent que 
la connoiflànce de nos vrais intérêts politiques nous 
manque & nous manquera encore long-temps. 

Je n’ai point vu rHôtel-de-Ville fermé , & le 
payement des rentes fufpendu; mais j’ai vu un Mi- 
nière voler un argent qui n’étoit point dans les cof- 
fres royaux ; brifer ceux de fes voifins, & faire des 
opérations vraiment Cartouchiennes. Qui le croi- 
roit ? Il paflà encore pour un homme habile, tandis 
qu’il n’y en eut jamais de plus inepte & de plus im- 
pudent : car il alloit dtiéantir pour jamais le crédit 
qui reftoit au Monarque. 

J’ai vu la morgue pédantefque des Economies, 
de ces agromanes enflés de leurs prétendues décou- 
vertes, annoncer une régénération univerfelle, fans 
fonger au fondement des loix politiques. Leur em- 
phafe ridicule, leur ftyle dur & prolixe n’a pas con- 
tribué à faire honorer le maître. Il fut l’auteur de 
la cherté des grains, par les fpéculations fauflès, pré- 
cipitées & précoces, qu’il avoit fait adopter au Mi- 
nière. Et celui-ci , fatisfait de rejetter la calamité 
générale fur un parti qu’il devoit bientôt abandonner 
& livrer au ridicule , ne fongea qu’à l’argent immenfe 
qu’il en retira. 

J’ai vu les Encyclopédies n’accorder du mérite , 
des talents & même de l’efprit , qu’aux gens de leur 
parti , & vouloir bientôt juger tous les ans , même 
les plus éloignés de leurs connoiflànces. Ils ont 
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donné prife fur eux par ce ridicule outré : ils ont > 
été ridiculifés à leur tour, pour avoir manqué d’ef- 
prit , en voulant dominer tous les efprits. On a ri à 
leurs dépens , & l’on a bien fait. 

Je n ai point vu de guerres civiles , parce qu’elles 
n’ont lieu que dans les Etats d’un tempérament 
robufte : mais j’ai vu deux mutineries d’Ecoliers; 
l’une ,pour des enfants qu'on enlevait , ou qu'on n'en- 
levoit pas; & l’autre, pour obliger (à ce qu’il pa- 
roît) le Monarque à deflituer fon Miniftre , qui 
étoit un honnête homme. On tua dans la première 
un exempt : dans la fécondé, on vola des pains chez 
* les boulangers, & l’on pendit fort mal-à-propos deux 
hommes, (les premiers venus ) lorfque tout étoit 
tranquille & calme. Cruauté froide & inutile ! 

J’ai vu enfin le même Roi , qui avoit été adoré , 
ne pas faire couler de larmes à fa mort. Etoit-ce là 
le même peuple qui s’écoit montré enthoufiafte 
de fon Monarque , qui avoit fait retentir les voûtes 
des temples de fanglots & de gémiflements , pour 
obtenir fa guérifon lorfqu’il étoit malade à Metz ! 
Qu’avoit il fait pour exciter des fentiments abfolu- 
ment contraires? Qu’étoit-il donc cet homme tour- 
à-tour adoré , & vu avec indifférence ? Ce qu’il étoit , 
voici ma réponfe. 

On peut peindre une nation , un peuple , un 
corps , une afièmblée ; on peut faire le tableau des 
divers intérêts qui agitent les Royaumes ; on peut de- 
viner les refTorts de la politique de l’Europe : ces 
touches hardies, élevées, grandes, majeftueufes, 
font à notre difpofition , & l’on peut rencontrer jufte. 
Mais qui a des inftruments allez fins , l’œil aflèz pé- 
nétrant pour approfondir le cœur d’un homme, 
le décompofer & le définir? 

J’ai vu le caraélere du Roi dont je parle, ana- 
Jyfé , retourné pendant plus de trente années , 
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& n’être pas encore faifi. Quel homme cependant, 
donc la vie fût plus publique? 

Je ne dirai pas tout ce que j’ai vu : on douce fou- 
vent de la vérité de l’hiftoire , lorfqu’elle nous parle 
de certains défordres dans les Gouvernements. Ces 
faits incroyables paflènt pour exagérés ou fabuleux. 
Il faut attendre que plufieurs autorités viennent à 
l’appui de l’Hiftorien , pour qu’il ofe peindre ce qui 
a été. Je ne hafarderai donc point ici une peinture 
qui paflèroic pour chimérique. Je n’ai point vu Do- 
' mitien aflèmblant les Sénateurs, pour lavoir à quelle 
fauce il mettroit un prodigieux turbot : mais il n’a 
pas autant furpris le Sénat que nous l’imaginons. 
Nous avons vu des chofes auffi extraordinaires , fans 
y faire beaucoup d’attention , &c. &c. &c. 

Mais j’entends foutenir d’un côté, que la France 
poflede allez de numéraire pour toutes fes opérations; 
& j’entends foutenir de l’autre , que le numéraire 
manque à la France pour mettre fes finances au ni- 
veau de celles d’Angleterre : que la France a moins 
de finances que les autres Etats : qu’un Hollandois 
eft cinq fois plus riche qu’un François; & que tant 
que nous n’aurons pas des billets publics circulants , 
nous n’aurons pas les avantages dont nous devrions 
jouir. 

Enfin , j’entends vanter la politique des Etats 
qui ont joint des finances artificielles aux réelles. 
Le mouvement augmenteroit , & l’on fauroit par 
la banque, (ajoute-t-on) quel eft le fonds de l’ef- 
pece qui fe trouve dans l’Etat : connoiflànce qui 
nous manque, & qui feroit utile au Gouvernement, 
puifqu’il connoîtroit fes facultés & fes reiïources. 

Voilà les queftions que l’on agite vivement au 
moment que j’écris. Qu’en réfultera-t-il? puifque 
l’opinion publique eft une loi commencée , je l’igno* 
re. Etablira-t-on une banque royale à la fuite de 
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tous ces emprunts, & à caufe même de ces em- 
prunts, comme en Angleterre? Mais l’Etat en An- 
gleterre eft folidaire : tous les citoyens de France fe 
rendroient-ils, ou pourraient- ils fe rendre folidaires 
de même? Tout ce que je fais, c’eft qu’il y a loin 
de ces graves difputes à celles qui partageoient 
la ville , il y a cent ans , fur le mérite de deux 
fonnets. 


AMOUR DU MERVEILLEUX. 

U n homme à Londres annonce publiquement 
que tel jour, à telle heure, à la vue de tout un peu- 
ple, on le verra s’enfermer dans une bouteille. Qui 
fit courir tout le monde à cette ridicule affiche , & 
payer chèrement les places ? On ne peut accufer les 
Anglois d’une ignorance crédule ; mais l’amour du 
merveilleux a agi fur ce peuple, comme il auroit 
fait à Paris, à Madrid, à Vienne. Chacun fe difoit: 
Il n’eft pas poffible que cet homme veuille tromper 
tout le monde , lorfqu’il invite avec éclat tout un 
public ; lorfque des affiches , plaquées contre les mu- 
railles , annoncent ce prodigieux tour de force. Quand 
l’opérateur fe trouvera fous les yeux d’une nom- 
breufe alïèmblée , qu’on ne brave point impunément, 
il y aura là-deflous quelque chofe d’extraordinaire , 
& qui ne fe devine point. Si ce charlatan eût dit à 
chacun en particulier : Venez chez moi , je me met- 
trai tout entier dans une pinte , on lui auroit rf 
au nez : mais au moyen de l’affiche imprimée & col- 
lée; au moyen de l’affurance effrontée du promet- 
teur, vu le concours du monde, l’argent des bil- 
lets, la foule & la publicité, chacun fe difoit fe* 
cretement : On ne J auroit fe jouer à ce point d'un 
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public refpe&able. Tel eft le peuple ; il ne croit pas 
qu’on puiflë le tromper en corps. L’idée de la fuite 
de l’homme, emportant l’argent des curieux, & 
laiflànt la bouteille vuide fur la fcene , ne vint à per- 
forine. Les promeflès hardies gagneront toujours le 
peuple , & fur-tout en finances. Que n’a-t-il pas prêté 
en France depuis cent ans? 

Depuis, un faifeur de miracles , fans y fonger & 
fans le vouloir, a entraîné tout Paris; & fans la 
Police, on en faifoit fubitement un Dieu (i). De- 
puis , un enfant a vu fous terre ; & des Académi- 
ciens &des Gazetiers l’ont cru & annoncé. Depuis, 
un Chanoine d’Etampes a demandé cent mille li- 
vres d’une machine avec laquelle il voyagerait 
dans l'air ; & les cent mille livres ont été dépo- 
fécs chez un Notaire. 

L’amour du merveilleux nous féduit donc tou- 
jours, parce que fentant confufément combien nous 
ignorons les forces de la Nature, tout ce qui nous 
conduit à quelques découvertes en ce genre, eft reçu 
avec tranfport. 

Un peut-être qui fe paffe en nous , nous fait ef- 
pérer quelque chofe de nouveau ; & voilà pourquoi 


(i) En 1771. fi Je ne me trompe, rue des Cizeaux , trente 
mille hommes difoient: Ce fl. un Prophète; il guérit en touchant. 
La rue ne défempliffoit pas d’eftropiés , d'aveugles, Scc. C’é- 
toit une frénéfie -, mais qui avoit cela de particulier , qu’elle 
ne fortit pas d’un caraûere calme , confiant , tranquille. 11 
n’y eut point de tumulte , point de cet emportement fi com- 
mun dans les émotions populaires. Une perfuafion intime 
avoit rendu les efprits modérés. On s’approchoit de la mai- 
ion , pour ainfi dire , en filcnce. Le Guiriffcur avoit un air 
modefte & fimple : il étoit devenu Prophète , à fon grand éton- 
nement & comme par hafard. On le fit fortir de Paris avec 
fa femme. Le peuple le voyant parti, fe mit à le bénir. Ce 
fe difperfa fans plaintes ni murmures. On ne vit jamais une 
ii grande affluence & plus de tranquillité dans la multitude. 
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l’enthouGafte frappera toujours avec avantage les fi- 
bres des cerveaux humains. Son ton , fon affurance , 
fon œil enflammé , fon air prophétique feront tom- 
ber dans le piege, jufqu’à celui qui le connoît. 

Les Convulfioonaires ont fait des tours de force, 
qui furpafïènt, il faut l’avouer, tout ce qu’on voit 
à fa foire , de plus étonnant en ce genre. Peu de 
gens en ont le fecret; auffi ces contorfions ont-elles 
le droit d’étonner, & même d’effrayer les regards 
les plus intrépides , & les efprits le plus en garde 
contre le merveilleux. On peut aflurer que ces tours 
ont quelque chofe de vraiment extraordinaire, quoi- 
qu’on fâche de quoi eft capable l’ardeur du fanatif- 
me, & le defir de le propager. Si quelqu'un a cru 
y reconnoître quelque chofe de furnaturel, il eft 
uts-excufable. 

Un Poëte, nommé Guimond de la Touche , Au- 
teur d’une Tragédie , intitulée Iphigénie en Tauride , 
eft mort à Paris , pour avoir vu des Convulfionnaî- 
res. Il fut tellement frappé d’horreur & d’effroi , qu’il 
en prit la fievre. Dans fon délire, il avoit devant les 
yeux ces images effrayantes; & ne fachant à quelle 
caufe les attribuer, il expira, l’émotion ayant été 
trop forte pour fon ame fenfible. 


FUMIER. 

L e fumier abonde dans la Capitale , par le grand 
nombre de chevaux qu’elle renferme. II fert à fé- 
conder les marais des environs, où croiffent la fala- 
de , les choux & les autres légumes. Mais ces lé- 
gumes, dont la végétation eft forcée, contra étent 
prefque toujours un goût défagréable que leur donne 
ce moyen faétice , employé pour leur procurer un 
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accroiflèment précoce. L’oferai-je dire ? 11 en eft de 
mêmes des efprits; on les fume en quelque forte, 
c’eft-à-dire qu’on les pouflè , qu’on les furcharge. 
On veut voir des petits merveilleux étaler à quinze 
ans une érudition faftueufe; on croit avoir formé 
le jugement quand on a chargé la mémoire. Plu- 
fieurs peres aveuglés tombent dans cette erreur fatale. 
Ils voyent des difpofidons dans leurs enfants; ils rui- 
nent leur fanté , pour en faire des favants. Les mal- 
heureux prix de l’Univerfité achèvent de tourner la 
tête à ces peres, qui s’imaginent que c’eft-là le der- 
nier terme de la gloire, & que l’Univers a les yeux 
fixés fur l’Ecolier qu’embraflè le premier Prélident. 
Audi le Parifien , qui en général a de l’efprit à dix- 
huit ans , eft un homme ordinaire à vingt-cinq ou à 
trente; parce qu’on a épuifé ce qu’il avoir de forces 
pour l’étude. Sorti du College, il a tant de mots 
dans la tête, que les idées ne peuvent plus s’y loger. 


JARDINAGE. 

L E jardinage eft cultivé aux environs de Paris fan$ 
engrais , avec un foin admirable , par quelques ama- 
teurs, qui fe livrent tout entiers à cet art innocent 
& Utile. Ils font un doux & légitime emploi de leurs 
richellès , & obtiennent de la nature ce qu’elle ac- 
corde aux travaux & à l’obfervation fuivie. 

Les plantes potagères acquièrent de cette ma- 
niéré un goût excellent. Les fruits à pépins & à 
noyau font vraiment perfectionnés. Les pêches, les 
abricots , les poires font pour ainfi dire des produc- 
tions nouvelles , tant par leur faveur que par leur 
beauté. Des expériences bien entendues, répétées 
avec fuccès, développent ces bonnes & excellentes 

efpeces , 
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efpeces , dont la création eft moderne. Les fleurs 
ainfi que les légumes participent à cette heureufe 
culture, & l’on apperçoit combien elle eft précieufe, 
quand elle eft dirigée , non par la routine , mais par 
l’intelligence. 

L’oeil fatigué des fanges noires & fétides de la Ca- 
pitale, fe repofe avec délices fur ces jardins, où le 
régné végétal brille dans toute fa pompe , où la fé- 
condité eft couronnée des plus riantes couleurs. On 
pardonne au Traitant fon extrême opulence , quand 
il l’employe à féconder la terre, h la parer de fes 
plus beaux ornements. Sa juftification femble écrite 
le long de ces efpaliers , qui enchantent le regard , 
& féduifent l’odorat. Ces tréfors d’une table faine, 
ces végétaux excellents, cesarbres fruitiers , promet- 
tent le charme non-interrompu d’une fertile multi- 
plication. Le Traitant eft abfous pour le moment, 
en faveur de cette abondance , qui ne préfente que 
des tableaux innocents, & qui fait oublier alors tout 
ce qui ne leur reflëmble pas. On ne peut plus le 
maudire que dans l’hôtel doré qu’il occupe dans 
la Capitale. 

J’ai vu quatre mille pots d’ananas chez le Duc de 
Bouillon , à Navarre , près d’Evreux. Il y en aura 
bientôt fix mille. Cet excellent fruit naturalifé en 
Angleterre , croîtroît en France avec plus d’avanta- 
ges encore, fi l’on s’attachoit à le cultiver. Le Duc 
en a tous les jours huit à dix fur fa table ; mais on 
a négligé ailleurs cette culture. Elle dépend d’une 
ferre chaude, peu coûteufe, & qui récompenferoic 
largement des premières avances. Je confeille aux 
amateurs d’aller à Navarre, étudier les procédés Am- 
ples & favants du Jardinier Anglois, qui dirige cette 
bonne & admirable efpece , ainfi que plnfîeurs au- 
tres non moins précieufes. Amis de la nouveauté , 
ne dédaignons pas celle des fruits. 

/. Partie. Q 
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Un des beaux potagers eft celui du Duc de 
Penthievre , à Anet : la vue en eft raille fois plus agréa- 
ble que celle des meubles dorés d’un apparte- 
ment , des glaces , des bronzes & des fculptures qui 
ornent les châteaux , les palais , & les raaifons de 
plaifance. 

Dans Paris, les jardins de Mr. le Duc de Char- 
tres , de Mr. le Duc de Biron, & de Mr. Bonten, 
font les plus remarquables. 

On prétend néanmoins qu’il eft ridicule de vou- 
loir placer un jardin dans l’enceinte de Paris, ou trop 
près de fes barrières. 


BIBLIOTHEQUE DU ROI. 

e monument du génie & de la fotcife , prouve 
que le nombre des livres ne fait pas les richeflès de 
l’efprit humain. C’eft dans une centaine de volumes 
environ , que réfide fon opulence & fa véritable gloire. 
Parcourez cet édifice : dans les allées de cette biblio- 
thèque immenfe, vous trouverez deux cents pieds 
en longueur fur vingt de hauteur , de Théologie 
myftique; cent cinquante de la plus fine Scholafti- 
que; quarante toij'es de Droit civil : me longue mu- 
raille d’hiftoires volumineufes , rangées comme des 
pierres de taille; & non moins pefantes; environ 
quatre mille Poètes épiques , dramatiques , lyriques , 
&c. ; fans compter fix mille Romanciers & prefque 
autant de Voyageurs. L’efprit fe trouve obfcurci 
dans cette multitude de livres infignifiants , qui tien- 
nent tant de place , & qui ne fervent qu’à troubler 
la mémoire du Bibliothécaire , qui ne peut venir à 
bout de les arranger. Auffi ne les arrange-t-on pas , 
& le catalogue que l’on en fait depuis trente-cinq 
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années , ne fert qu’à redoubler la confufion de ce 
ténébreux cahos. 

S’il faut paflèr par toutes les fottifes imaginables 
(comme le dit Fontenelle) pour arriver à des cho- 
fes raiibnnables , nous pouvons dire que nous tou- 
chons au moment des vérités. Nos peres ont aflu- 
rémentépuifé toutes les extravagances poflibles. Tous 
ces gros volumes de Théologie, de Jurifprudence, 
de Médecine , d’Hiftoire , &c. , en font la preuve. 
L’efprit humain paroît bien miférable dans cette ri- 
che colleétion ; & c’eft-là le vrai lieu pour déplorer 
la foibleflè de la raifon de l’homme, & gémir 
fur fes incroyables produirions. 

La folie & la ftupidité ont entafle ces in-folio ; & 
l’huître dans fa coquille, paifible fur fon rocher, 
paroît fupérieure à ce DoÜeur , qui déraifonne pen- 
dant fix mille pages, & qui fe vante encore d’avoir 
embrafiè la fcience ttniverfelle. Rien n’attrifte plus 
que de contempler en filence ces épaifTes Archives 
de la démence la plus orgueilleufe & la plus pro- 
fonde : on eft tenté de prendre un Montaigne pour 
contre-poifon, & de s’enfuir à toutes jambes. 

Cependant la lie des opinions humaines fe dépofe 
infeniiblement , malgré ceux qui la foulevenc & fe 
plongent dedans ; & il eft à préfumer que la boiflon 
dont nous allons jouir, fera pur & faine. 

Mais qui faifira un flambeau pour anéantir cet 
abfurde ramas de vieilles & folles conceptions , que 
le génie méconnoiflànt fes propres forces , & fe con- 
fiant en autrui , va confulter encore dans les premiè- 
res années de la vie , & qui lui font perdre un temps 
précieux.... Que dis-je? réprimons ce premier mou- 
vement : ne brûlons rien; ceflezde frémir pefants éru- 
dits, bizarres biblioraanes, faftidieux compilateurs 
de faits inutiles : allez; gorgez -vous d’une fcience 
déplorable; copie? les erreurs anciennes, compofe?- 1 ' 
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en un nouveau magafin : oubliez votre fiecle pour 
celui de Séfoftris. Votre pédanterie m’amufe , & le 
mépris fuffit,. . . Oh! difons-nous quelquefois pour 
nous infpirer un falutaire retour fur nous-mêmes : 
l'homme a fait la guerre , & puis il a écrit tous ces 
gros livres ; & il refera la guerre fur quelques pafla- 
ges de ces énormes volumes. 

Mais comme un fot devient plus fot avec des li- 
vres, parce qu’il y croit, un homme de génie, qui 
n’y croit pas, pourra de ces livres même faire jail- 
lir une feule & grande vérité. Gardons-les donc pour 
lui, jufqu’à ce qu’il nous en démontre l’abfolue inu- 
tilité. Point de flambeau deftruéteur; la fottife n’eft 
point dans le livre ; elle eft dans le Leéleur... m’en- 
tendra qui voudra; je ne veux pas ici être plus clair. 


FUSILIERS AUX SPECTACLES. 

O n ne fauroit repréfenter une comédie fans trente 
Fufiliers, qui ont en poche poudre & cartouches. 

Il eft bien des fijftets , mais nous avons la Garde. 

Ce Vers eft devenu proverbe. Cette Garde inté- 
rieure tient le parterre dans un état paflif ; & qu’il 
foit ennuyé, ou foulé, ou brifé, il n’a pas le droit 
de marquer fa gêne ou fon mécontentement. 

Ce pauvre public paye néanmoins pour 'rendre 
ce qu’on lui donne , & non ce qu’il defire. Les fu- 
(11s l’environnent, & il lui eft tout aufli défendu de 
rire un peu trop haut à la comédie, que de fanglot- 
ter un peu trop fort h la tragédie. 

Le Parterre (excepté dans quelques fievres paflà- 
geres) eft d’un morne effrayant. Et qu’il veuille ma- 
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nifefter fon exiftence, des foldats aux Gardes font-ik 
pour faifir les gens au collet. 

On Vous mene enfuite chez un Commiflàire ; mais 
c'efl l'Officier de garde qui vous juge réellement , 
fur le rapport incertain de la fentinelle. Le Com- 
miflàire n’eft-lk que pour fauverles apparences : vous 
êtes condamné militairement ; c’eft l’Officier qui 
vous envoÿe en prifon : car le Commiflàire donne 
aveuglément fa fîgnature, d’après le rapport de 
l’homme k l'habit bleu. • 

Cet abus vexatoire eft allez connu ; mais l’on ne 
favoit pas , fans doute , que l’on ne traînoit un citoyen 
chez un Commiflàire, que pour la forme, & que la 
détention ou la non-détention ne dépend point de 
lui , quoique vous foyez traduit à fon tribunal. 

Nos fpeétacles auroient befoin d’un Ecrivain qui 
les furveillât pour ainfi dire , qui tînt regiftre des in- 
fultes faites au public, foit par la négligence, foit 
par la pareflè ou l’ineptie des Comédiens. 

Tous les arts font fournis à une critique falutairè 
qui les rient en haleine. Pourquoi la déclamation fe- 
roit-elle exempte des remarques journalières & foi- 
vies, qui pourroient contribuer h fa perfeftion? En 
fait des plaifirs que procure ce bel art, on doit fe 
montrer délicat; & fi l’illufionn’eft pas entière, elle 
eft nulle. 

Comment la critique ne repouflè-t-elle pas ces au- 
tomates , qui aflàflinent la fenfibilité publique , en 
détruifant la beauté de nos chefs-d’œuvres? Tel Co- 
médien s’aguerrit aux fifflets ; & les huées les plus 
univerfelles n’arrivent plus à fon oreille , que comme 
un murmure doux & paflàger. Rentré dans la cou- 
liflè, il s’efluye le front, & tout eft oublié jufqu’au 
lendemain , où le barbare recommence à nous aflàf- 
finer. 

Le critique vigilant, qui, au nom du public, 

Q 


Digitized by Google 



246 Tableau 

pourfuivroit ce cruel ennemi de fes plaiGrs , le 
chafferoit infailliblement de la fcene , ou l’obligeroit 
à vaincre par le travail , les défauts qui le rendent 
infupportable. 

Le même Cenfeur intimideroit la pareflè , rap- 
pellerait au théâtre ( qui le paye ) le Comédien avi- 
de , qui s’en éloigne la moitié de l’année , & qui 
ofe enfuite toucher un argent qui ne lui eft pas dû. 
Il donnerait en même-temps de jufles louanges à l’ac- 
teur zélé & aflidu , & fur-tout à celui qui fe prê- 
terait le plus aux nouveautés théâtrales ; tandis qu’il 
ferait fentir, que fi tel autre s’y refufe, c’eil autant 
par l’incapacité de faifir un rôle , qu’il n’a pas joué 
trente fois, que par l’indifférence la plus coupable 
pour fon art. Tel étoit le Kain : uniquement voué 
aux produirions de Monfieur de Voltaire , il avoic 
fait le vœu fecret d’étouffer tout ouvrage qui n’arri- 
veroit pas de Ferney. 

Je l’ai vu effrontément fe dire malade, lorfqu’H 
avoit joué fept ou huit fois dans un hyver. Il aban- 
donnoit le théâtre de la Capitale , montoit en chaife 
de porte, & alloit effayer s’il fe porterait mieux en 
Province , en repréfentant deux fois par jour : alors 
il bravoit les plus grandes chaleurs de l’été. S’il dai- 
gnoit encore jouer à Paris, c’étoit feulement pour 
ne pas perdre la mémoire de huit ou dix rôles à-peu- 
près femblables, qu’il promenoir enfuite de tous cô- 
tés dès que les beaux jours étoient venus : on le 
payoit à Paris , tandis qu’il déclamoit à Bruxelles. 

Avec trois habits & un turban , cet Aéteur em- 
portoit avec lui toute la tragédie Françoife. Il ne 
lui en falloit pas davantage pour vêtir fa Melpome- 
ne; il ne lui connoifloit qu’un vifage & qu’une at- 
titude; de -là fon jeu circonfcrit : car il n’apperce- 
voit rien au-delà des vêtements que renfermoit fon 
coffrev 
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Cet A fleur trop vanté n’a jamais joué paflable- 
ment dans une piece nouvelle , parce que le premier 
élan de Famé lui manquoit. Il avoit befoin d’un tra- 
vail long & opiniâtre, pour produire un grand effet: 
auffi fon jeu, enfant de la réflexion, n’a-t-il pu em- 
braflèr que très-peu de rôles, dont les nuances en- 
core ne furent jamais oppofées. O fublime Garrick ! 
que tes moyens beaucoup plus étendus , étoient d’une 
toute autre vérité! 


PETITES LOGES . 

C ’e s t un fruit moderne de la licence des mœurs, 
un ufage indécent , qui facrifie le fpeflacle & le pu- 
blic à la délicatefTe impérieufe de deux ou trois cents 
femmes qui n’ont rien h faire , & qui ferment l’en- 
trée à tous les honnêtes citoyens , qui cherchent un 
délaflèment utile, & dont la fortune ne fauroic at- 
teindre à cette commodité luxurieufe. 

Par l’arrangement des petites loges , les Comé- 
diens, enrichis dès le commencement de l’année, 
ne font plus jaloux d’étudier des rôles nouveaux. 
Leur pareffe eft dédaigneufe; la négligence & l’a- 
narchie précipitent l’art vers une décadence avilif- 
fante : & tel Comédien qui fe rend invifible fix mois 
de l’année, n’én recueille pas moins dix-fept ou dix- 
huit mille francs : cette fomme lui efl payée par le 
public de la Capitale , qui auroit le droit de récla- 
mer fa préfence. 

On a indiqué le moyen bien fimple de foudoyer 
chaque A fleur par repréfentations. En payant de fa 
perfonne , il déployeroit fes talents : l’émulation 
naîtrait de la néceffité : & c’eft la voix la plus élo- 
quente & la plus déterminante pour les Comédiens 
de Paris. 

Q iv 
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Un autre motif pour s'élever contre les petites loges , 
c’eft que contre tout droit & raifon , les Comédiens 
prétendent n’être point comptables du produit qu’ils 
en retirent, aux Auteurs des pièces nouvelles. Audi 
ont-ils commencé à mettre le parterre en petites 
loges, fans que perfonne ait eu le mot à dire. 

Si le public fe plaint de voir les Comédiens dif- 
pofer ainli de la falle, une petite mattreffè s’écrie: 
„ Comment, l’on veut m’aftreindre à entendre une 
„ Comédie toute entière , pendant que je fuis cflèz 
„ riche pour n’en écouter qu’une fcene? Oh ! c’eft 
„ une tyrannie : il n’y a plus de police en France. 
„ Puifque je ne peux pas faire venir la Comédie 
„ chez moi , je veux au moins avoir la liberté d’y 
„ arriver à l’ept heures , d’y paroître en (impie déf- 
„ habillé, comme lorfque je fors de mon lit. Je 
„ veux y apporter mon chien, mon bougeoir, mon 
„ vafe de nuit ; je veux jouir de mon fauteuil , de 
„ ma dormeufe ; recevoir l’hommage de tous mes 
„ courtifans , & m’en aller avant que l’ennui me 
„ faififlè : me priver de tant d’avantages , c’eft at- 
„ tenter à la liberté que donnent le bon goût & 
„ la richeflè (i)”. 

11 faut donc, quand on eft femme, avoir dans 
une petite loge , fon épagneul, fon couffin, fa chauf- 
ferette; mais fur-tout un petit fat à lorgnette, qui 
vous inftruit de tout ce qui entre & de tout ce qui 
fort, & qui vous nomme les Aéteurs. Cependant 
la Dame a dans fon éventail une petite ouverture, 
où eft enchaflè un verre ; de force qu’elle voit 
fans être vue. 

Le public refte à la porte du fpeélacle, fon ar- 


(i) Ce morceau avec des guillemets eft pris d’une bro- 
chure, intitulée : Lis rues fimplts d’un ton-homme. 
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gent à la main , à caufe des petites loges louées à 
l’année , & qui demeurent fouvent vuides au détri- * 
ment des amateurs , qui fe rejettent fur les Boule- 
vards , défefpérés qu’ils font de ne pouvoir plus fré- 
quenter le théâtre national. 

L’avantage de l’art , du public , des Auteurs & 
même des Comédiens , exigerait une fécondé trou- 
pe. Tout Paris la defire, la demande, en fent la 
nécefiïté; mais que fait la voix du public? Les Gen- 
tilshommes de la Chambre ont dit à l’art : Tu 
n avanceras point ,• au public : Vous aurez ce qu'on 
voudra bien vous donner ; aux Auteurs : Nous fe- 
rons de vous ce que nous jugerons à propos. Et 
l’art, & le public, & les Auteurs fe font vus fous 
le joug bizarre des Gentilshommes de la Chambre. 

Comment & pourquoi ces Seigneurs s’arrogent- 
ils cette étrange prérogative ? Comment fondent-ils 
des prétentions fur les ouvrages du génie? Comment 
s'oppofent-ils aux progrès d’un art qui intérefîè tout 
à la fois la dignité & les plaifirs de ht Nation ? Quel 
rapport y a-t-il entre leurs charges & la création 
d’une piece de théâtre ? De quel droit foumettroient- 
ilsun Auteur à leur tribunal ? C’eft ce que perfonne 
ne fait ; c’eft ce qu’ils ne favent pas eux-mêmes. 
Mais , amoureux de ce fingulier defpotifme , ils 
l’exercent fans titre légal ; & comme il n’y a rien de 
petit, dès que la paflion s’en mêle, la régence des 
princes & princeflès des coulifles, & tout ce qui 
a rapport aux planches , eft pour eux une affaire de 
parti, aufli chaude que s’il s’agiflbit de la perte de 
leurs fondions principales. 

Les droits des Auteurs, peres du théâtre, nourri- 
ciers des Comédiens, ont été jufqu’à ce jour fi in- 
certains & fi flottants, fi fubordonnés en tout point 
au caprice & à l’avidité , qu’on peut les confidérer 
comme nuis. 
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Us fe font raffemblés en corps depuis trois an- 
nées, pourexpofer ces droits & les faire valoir. L’o- 
rateur eft Monfieur Caron de Beaumarchais, qui, 
dans fes plaifants mémoires , perça de la môme épée 
le rapporteur Goëzman & fon Parlement : bleffure 
qui détermina la mort de ce corps étranger. Nous 
verrons ce que produira l’union de plufieurs Ecri- 
vains qui ont de l’efprit , & qui doivent avoir du 
courage & un caraétere dans leur propre caufe. Cela 
eft curieux , & fervira h réfoudre un petit problème 
moral , que nombre d’obfervateurs fe font propofé 
en filence & à eux-mêmes. 


COMÉDIENS. 

L e s Comédiens feront toujours des excommuniés , 
jufqu’à ce qu’il plaife au Roi , au Parlement & au 
Clergé de lever l’anathême : tel eft l’empire de la 
coutume des préjugés; ou fi vous l’aimez mieux, 
de l’inconféquence nationale. Ils auront plutôt fait 
de rire de Y excommunication , que de vouloir s’en 
affranchir. 

La Demoifelle Clairon , ayant fait un mémoire à 
confulter fur cet objet, l’Avocat entreprenant & 
téméraire fut aufli-tôt rayé du tableau : & l’aman- 
te de Tancrede fe trouva obligée de procurer un 
état à fon défenfeur , qui avoit perdu le lien , en tâ- 
chant de la réconcilier avec l’Eglife. L’Avocat, plein 
de fon fujet, monta quelque temps après fur le théâ- 
tre; mais il n’y fut pas plus heureux qu’au Barreau ; 
& Y ex communication alla fe placer fur fa tête , ainfi 
que fur celle de la Demoifelle Clairon. 

Elle prit quelque temps après de l’humeur contre 
le public. Un Aéleur ou une Aétrice ont toujours 
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tort de bouder cet augufte Souverain. Elle avoic re- 
fufé de jouer, la falle étant pleine, & le rideau le- 
vé , à raifon de je ne fais quelle rixe de foyer. Elle 
fut fort maltraitée du parterre, & le foir même elle 
alla coucher au fort-l’Evêque. Pour fe venger des 
clameurs de ce parterre infolent, & de ceux qui 
l’avoient emprifonnée, elle abandonna le théâtre, 
penfant que le lendemain on ferait à fes genoux, pour 
la fupplier de vouloir bien rentrer. Qu’arriva-t-il ? 
Le public l'oublia, & elle perdit fon talent, faute 
d’exercice. Elle paflà dans l’obfcurité & loin des ap- 
plaudiflèments, des jours qui auraient été remplis, 
& glorieux fous l’habit de Melpomene, qu’elle fai- 
foit parler avec une forte de dignité. 

Louis XIV n’a jamais reçu de Comédiens, qu’ils 
n’euflènt de la taille & une figure noble. Le théâ- 
tre de la nation , où revivent les héros de l’antiqui- 
té , exigerait un choix plus févere. On voit parmi 
les Adeurs aduels, trop peu d’hommes bien faits; 
ce qui ne difpofe pas l’étranger à concevoir une idée 
avantageufe de notre goût pour le beau : quand il 
voit de petites ftatures repréfenter ce qu’il y a de 
plus impofant & de plus fameux dans l’hiftoire des 
peuples , il prend une idée défavorable du phyfique 
de la Ration , & la remporte malgré lui dans fa patrie. 

La vanité des Adeurs de petite taille favorife 
la réception d’ Adeurs encore plus petits; parce que 
ceux-là s’imaginent par ce moyen de comparaifon , 
devoir paraître plus grands fur la fcene; mais fi cette 
manie de rapetifier les perfonnages tragiques fubfifte 
encore pendant une génération, nous n’aurons bien- 
tôt plus que des Lilliputiens , qui en voulant faire 
les héros, ne feront que grotefques. 

Un Adeur, quand il eft mince ou fluet, ou bien 
quand il ne préfente plus que des os, revêtus d’un 
parchemin livide, a beau avoir une certaine intelli- 
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gence : les efforts de fa frêle poitrine font Souf- 
frir; & plus il gefticule avec fierté, plus il paroîc 
fe raperitTer. Son front dégrade la majeflé de Mel- 
pomene. Le palais qu’il habite , l’idiôme relevé qu’il 
parle , les partions grandes & orageufes qu’il veut 
peindre , tout l’écralè & l’anéantit : il eft trop dis- 
proportionné avec ce qui l’environne , pour que l’œil 
ou l’oreille puiflent lui faire grâce. 

Alexandre , dira-t-on pour juftifier le nain tragi- 
que , étoit petit, & portoit le col penché ; je l’aurois 
admiré , de fon vivant , dans fa tente , avec fa taille 
exiguë, & fa tête fur une de fes épaules; mais mort, 
j’exige qu’il prenne une lhture , un front , un 
port & un gefte qui répondent au conquérant , dont 
le nom remplit l’Univers. 


LANGUE DU MAITRE 

AUX COCHERS. 

On dirtingue parfaitement le cocher d’une Cour- 
tifanne de celui d’un Préfident; le cocher d’un Duc 
d’avec celui d’un Financier ; mais à la fortie du Spec- 
tacle , voulez-vous Savoir au julle dans quel quartier 
va fe rendre tel équipage ; écoutez bien l’ordre que 
donne le maître au laquais, ou plutôt que celui-ci 
rend au cocher : au Marais, on dit au logis ; dans 
l'Irte de St. Louis, à la maifon\ au fauxbourg St. 
Germain, à l'h6tel\ & dans le fauxbourg St. Ho- 
noré , allez : on fent ( fans avoir befoin d’un com- 
mentaire ) tout ce que ce dernier mot a d’impofant. 

A la porte des fpeétacles fe trouve toujours un 
aboyeur h la voix de Stentor , qui crie : Le carrojfe 
de Mr. le Marquis ! le carrojfe de M me . la 
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Comtefle ! le carrojfe de Mr. le Préfident ! Sa voix 
terrible retentit julqu’au fond des tavernes où boi- 
vent les laquais; julqu’au fond des billards où les 
cochers fe querellent & le difputent : cette voix qui 
remplit un quartier , couvre tout , abforbe tout le 
bruit confus des hommes & des chevaux. Laquais 
& cochers h ce lignai retentiflànt , abandonnent les 
pintes & les queues , & courent reprendre la bride 
des chevaux , & ouvrir la portière. 

Cet aboyeur, pour donner à fa poitrine une force 
plus qu’humaine, renonce au vin, & ne boit que de 
l’eau-de-vie. Il eft toujours enroué, mais cet enroue- 
ment même imprime h fa voix un fon rauque & 
épouvantable, qui reflèmble à un tocfin. Il creve 
bientôt k ce métier. Un autre le remplace; il hurle 
de même, boit de même, & meurt comme fon 
prédécelfeur , à force d’avoir avalé de l’eau-de-vie 
d’épicier. 


MESSES. 

O n dit par jour à Paris, fix à fept mille méfiés, 
h quinze fols piece. Toutes ces meflès ont été fon- 
dées par nos bons aïeux , qui , pour un rien , com- 
mandoient le facrifice non-fanglant. Entrez dans une 
Eglife, à droite, à gauche, en face, en-arriere, de 
côté , un Prêtre , ou confacre , ou éleve l’hoftie , ou 
la mange , ou prononce Vite mijja eft. 

Des Prêtres Irlandois fe font quelquefois avifés 
de dire deux melTes par jour ; & vu l’immenfité de 
la ville , le hafard feul a fait reconnoître la fuper- 
cherie. Un double appétit les forçoit à cette double 
célébration. 

Ç>n appelloit mefe mufquée , une mellè tardive , 
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qui fe difoit , il y a quelques années au Sr. Efprit 
à deux heures; le beau monde pareflèux s’y rendoit 
en foule avant le dîner. On donnoic trois livres au 
Prêtre, parce qu’il étoic obligé de jeûner jufqu’à 
cette heure; la loueufe de chaifes y gagnoit encore. 
L’Archevêque a défendu la méfié , & l’on a pris de- 
puis la méthode de s’en palTer. Il auroit mieux valu 
ne point abolir la mejfe mufquée. 

Depuis dix ans , le beau monde ne va plus h la 
mefle ; on n’y va que le dimanche pour ne pas fcan- 
dalifer les laquais , & les laquais favent qu’on n’y va 
que pour eux. 

Le 3 Août 1670,1e nommé François Sarra- 
z in , natif de Caen en Normandie , âgé de vingt- 
deux ans, d’abord huguenot, puis catholique, mais 
’ toujours ennemi de la préfence réelle, attaqua l’hof- 
tie , l’épée à la main , au moment que le Prêtre la 
' levoit, dans l’Eglife Notre-Dame, h l’hôtel de la 
Ste. Vierge. En voulant percer ladite hoftie immé- 
diatement après la confécration , il blella de deux 
coups le Prêtre, qui prit la fuite; mais fes bleflures 
ne furent pas dangereufes. 

Auffi-tôt toutes les méfiés ceflèrent ; on dépouilla 
les autels de leurs ornements; l’Eglife fut fermée 
jufqu’au jour de la réconciliation. 

Le 5 Août , François Sarrazin fit amende ho- 
norable, ayant un écriteau devant & derrière, por- 
tant ces mots, facrilege impie. On lui coupa le 
poing, & il fut brûlé vif en place de Greve; il ne 
donna aucun témoignage de repentir , ni de regret de 
mourir. 

Le 1 a fe fit la réparation folemnelle du facrilege 
commis. Il y eut une proceffion générale, où aflif- 
terent toutes les Cours fouveraines. Toutes les bou- 
tiques , tant de la ville que des fauxbourgs , furent 
fermées par ordre du Sieur de la Reynie , Lieutenant 
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de Police. Voyez la Gazette de France 1 670 , page 
77 1 > Mqu'à la page 796. 

Aucun facrilege de cette efpece, grâces à Dieu, 
n’a été commis dans notre fiecle, malgré les écrits, 
les difcours & le grand nombre d’incrédules. L’on 
n’a pas troublé la moindre alperfion d’eau bénite ; 
& jufques dans les procédions publiques du Jubilé, 
le culte toujours extérieurement refpeôé , n’a reçu 
aucune atteinte. 

On dira que de la Barre d’Abbeville a donné un 
fcandale public. Il n’y a rien de moins prouvé que 
la mutilation de ce Crucifix fur un pont. Ce Cru- 
cifix de plâtre étoità portée d’être renverfé à chaque 
minute par les charrettes, & le Chevalier de la Barre 
n’étoit pas homme à tirer l’épée contre un Crucifix; 
il avoit de la raifon & de la philofophie; il mourut 
avec une fermeté tranquille. Le Parlement, unique- 
ment pour prouver aux Jéfuites fon attachement à la 
foi , rendit un arrêt femblable à ceux de l’Inquifition ; 
il s’en eft repenti lorfqu’il n’étoit plus temps. 

L’on peut aflurer qu’il ne févira déformais d’une 
maniéré auflî violente , que contre un nouveau Fran- 
çois Sarrazin , fi un pareil infenfé fe repréfentoit ; 
ce dont on doute très-fort. 

On a l’air d’un fot écolier, qui n’a rien vu & rien 
entendu, quand on fe met à déclamer contre les 
royfteres & les dogmes. Il n’y a plus que les gar- 
çons perruquiers qui fafiènt des plaifanteries fur la 
mellè. La dit qui veut , l’entend qui veut i on ne 
parle plus de cela. 
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L A F Ê T E-D I E U. 

L a Fête-Dieu eft la fête la plus pompeufe du 
Catholicifrae. Paris , ce jour-là , eft propre , fûr , ma- 
gnifique & riant ; on voit que les Eglifes poflèdent 
beaucoup d’argenterie, fans compter l’or & les dia- 
mants; que les ornements font d’une richeflè peu 
commune, & que le culte enfin, coûte & a coûté 
exceffivement au peuple; car tous ces tréfçrs ftag- 
nants ont été pris fur lui. 

On die qu’on a vu , il y a quelques années , à la 
procefiion de Saint-SuJpice , deux Chevaliers de St. 
Louis careflèr l’orgueil & le farte des Cardinaux en 
portant l’extrémité de leurs longs manteaux rouges, 
à-peu près comme des laquais portent la queue à 
une Ducheflè. Seroit-il poflible que des guerriers 
décorés, à l’appas d’une médiocre ou forte récom- 
penfe, euflènt pu fe réfoudre à faire la fonftion des 
plus vils de tous les hommes, & cela aux yeux de 
la nation ! 

Qui ne croiroit en voyant la pompe de cette fête, 
que la ville ne renferme aucun incrédule dans fon 
iein? Tous les ordres de l’Etat environnent le St. 
Sacrement ; toutes les portes font tapilTées; tous les 
genoux fléchiflènt ; les Prêtres femblent les domina- 
teurs de la ville ; les foldats font à leurs ordres; les 
lurplis commandent aux habits uniformes , & les fu- 
fils mefurant leurs pas, marchent à côté des bannie- 
res. Les canons tirent fur leur partage ; la pompe la 
plus folemnelle accompagne le cortege. Les fleurs,' 
l’encens, la mufique, les fronts profternés, tout fe- 
roit croire que le Catholicifme n’a pas un feul ad- 
verfaire, un feul contradicteur; qu’il régné, qu’il 

commande 
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commande à tous les efprits..... Eh bien, l’on a 
admiré la marche & l’ordre de la proceffion ; le dais , 
le foleil , les coups d’encenfoir qui jailliflènc à 
temps égaux; la beauté des ornements : l’on a en- 
tendu la mulique militaire entrecoupée de fréquen- 
tes & raajellueufes décharges; l’on a compté les Car- 
dinaux, les Cordons-bleus , les Evêques, les Préfi- 
dents en robe rouge , qui ont affilié à cette folem- 
nité : l’on a comparé les chafubles & les chappes 
des différentes Paroiffes ; l’on a parlé des repofoirs. 
Voilà ce qui a frappé tous les efprits; voilà ce qui 
a attiré leur refpeft & leurs hommages. 

Le Marquis de Brunoy , fils du Banquier Mont- 
martel , riche de vingt-fix millions , dépenfoit à Bru- 
noy cent mille écus pour le repofoir & la proceffion 
de cette fête annuelle. Jaloux d’imprimer le plus 
grand éclat aux cérémonies del’Eglife, il raffembloit 
de tous côtés des Eccléfiaftiques , qu’il chargeoic 
d’ornements magnifiques , & qu’il traitoit enfuite 
d’une maniéré fplendide. Comme fes parents follici* 
toient fon interdiélion , à raifon fur-tout de ce fade 
religieux, il répondit au juge qui lui faifoit fubir un 
interrogatoire : „ Si j’avois donné cet argent à une 
„ Çourtifanne , on ne l’eût pas trouvé mauvais ; je 
„ l’ai appliqué à la décoration du culte catholique 
,, dans un Royaume catholique, & l’on m’en fait 
„ un crime 

Ce millionnaire a été interdit , fur la requête de 
fes parents. Les détails de fon procès font infiniment 
curieux , & le caraétere du Marquis de Brunoy eft 
un phénomène moral. 

I. Partie. R 
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P R 0 TESTANTS . 

Les Proteftants avoient un temple à Charenton, 
lequel pouvoir contenir quatorze mille perfonnes; 
ils y tinrent leurs fynodes nationaux de 1 623 , 1631, 
1644. Le faire édit de Nantes donné par Henri IV, 
ayant été révoqué par la dure & aveugle intolérance 
de Louis XIV, on détruifit le temple en cinq jours. 

On imagina d’établir fur ces ruines un Couvent 
où l’on pratiqueroit une adoration perpétuelle du Sr. 
Sacrement , comme pour expier ce qui avoit été 
prêché en ce lieu , contre la foi de la préfence 
réelle du corps de Notre-Seigneur J. C. dans l’Eu- 
chariftie. 

Aujourd’hni les Proteftants n’ont plus de temple; 
ils vont chez les Ambaftàdeurs proteftants : ils font 
néanmoins en très-grand nombre , & compofent un 
fixieme de la ville. Ils n’infulrent en aucune maniéré 
au culte reçu, ni à ceux qui le profeftènt; ils font 
paifibles, laborieux, & attendent en filence un chan- 
gement que les lumières morales & politiques doi- 
vent infailliblement amener. 

Pourquoi le Parlement de Paris, follicité par l’au- 
torité royale d’aflurer enfin leur état civil en France, 
a-t-il tergiverfé dans Paccompliflèment de ces vues 
fages & paternelles? Pourquoi s’eft il oppofé à la 

fuppreflïon des corvées, h celle des maîtrifes 

J’examinerois le pourquoi ; mais mon fujet m’em. 
porte , & je ne puis l’abandonner. 
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LIBERTÉ RELIGIEUSE . 

L a liberté religieufe eft au plus haut degré pofïï- 
ble à Paris ; jamais on ne vous demandera aucun 
compte de votre croyance : vous pouvez habiter 
trente ans fur une Paroifiè fans y mettre le pied , & 
fans connoître le vifage de votre Curé : vous aurez 
foin toutefois d’y rendre le pain béni , d’y faire bap- 
tifer vos enfancs fi vous en faites, & d’accomplir la 
taxe des pauvres; taxe modique, que tout citoyen 
devroit tripler de lui-même. Quand vous ferez ma" 
lade, le Curé ne viendra point vous troubler, à 
moins qu’il ne foit impoli, ou que vous ne foyez 
un homme célébré ou très -connu. Vous pouvez 
néanmoins lui fermer la porte au nez, fi fa vifite 
vous déplaît trop fort. 

Le Prêtre n’entre plus que chez le petit peuple; 
parce que cette claflè n’a point de portier. Chez 
tout autre malade, on attend qu’il agonife : alors on 
envoyé à la Paroifiè ; le Prêtre accourt. avec les 
faintes Huiles. Il n’y a plus perfonne, la bonne in- 
tention efi: réputée pour le fait. 

On commande un convoi de cent piftoles, & 
l’on a à l’enterrement un fimulacre de Confeflèur 
en robe théologale , qui n’a jamais vu le more en 
vie : on lui donne un louis d’or & un gros cierge 
pour cette complaifance. Le Curé, le Confefièur, 
les héritiers, tout le monde eft content : ainfi le fage 
décampe à petit bruit pour l’autre monde : il y aborde 
en louvoyant, fans trop choquer les ufages de celui- 
ci , & fans caufer des fcandales. 

Il y a plus de cent mille hommes qui regardent 
le culte en pitié. On ne voit dans les Eglifes que 
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les perfonnes qui veulent bien les fréquenter. Elles 
font remplies certains jours de l’année : les cérémonies 
y attirent la foule; les femmes compofent toujours 
les trois quarts au moins de Paflèmblée. On va dans 
le carême entendre les Prédicateurs un peu renom- 
més, pour juger leur ftyle, leur éloquence & leur 
débit. 

On difoit à un Evêque : De quoi vous plaignez- 
vous? Avez vous vu un feul facrilege; un feul Phi- 
lofophe a-t-il troublé le moindre catéchifme? Ceux 
qui prêchent en chaire ont-ils rencontré un feul ar- 
gumenteur ou contradifteur ? Ils ont conflamment 
joui du plus beau droit poflible , celui de n’être ja- 
mais interrompus, quoi qu’ils difent. . . . . L’Evêque 
reprit : Plût à Dieu qu'il y eût de temps -en-temps 
quelques Jdcrileges ! On penferoit du moins à nous ; 
mais on oublie de nous manquer de rejpett. 

On n'a refufé la fépulture (que je fâche) qu’à 
Mr. de Voltaire ; & le Curé de St. Sulpice a fort 
mal entendu ce jour-là les intérêts de fa religion. 
Dix autres Curés, à fa place, l’auroient enterré, 
parce qu’il étoit mort; ils l’auroient enterré de plus, 
comme converti & bon catholique , & ils auroient 
très-bien fait. 

Son corps n’en a pas moins été dépofé en terre 
fainte; & fi on lui a refufé un fervice à Paris, il l’a 
obtenu à Berlin dans l’Eglife catholique , par ordre 
du Roi de Prude, bon plaifant quand il s’en mêle. 
Le fang de l’Agneau a coulé fur la tombe de l’Au- 
teur de Mahomet. Le parti opiniâtre des Philofo- 
phes n’en a pas eu le démenti. Il a obtenu la meflè 
pour le repos de fon ame, & aucun d’eux ne veut 
être privé de cet avantage ; car tel eft leur plaifir. 

Les Juifs, les Proteftants , lesDéiftes, les Athées, 
les Janfénifies , non moins coupables aux yeux des 
Moliniftes , les Rienniftes , vivent donc à leur fa»~ 
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taifie. On ne difpute plus nulle part fur la religion. 
C’eft un vieux procès définitivement jugé : & il 
étoit bien temps, après une inftruélion de tant de 
liecles. Il n’y a rien qui annonce un plus mauvais 
ton , que de vouloir railler un Prêtre dans une fo- 
ciété : il fait fon métier gayement , ainfi qu’un Offi- 
cier fait le fien. On ne fcandalife plus perfonne , & 
l’on n’eft plus fcandalifé. 

Quand il. arrive un Jubilé, on court les Eglifes 
par ton ; mais cette ferveur eft paflàgere ; & ceux 
qui ont voulu fe montrer du nombre des croyants , 
pour fe diftinguer, oublient trois mois après leur 
rôle, & retombent dans l’infouciance générale, qui 
caraélérife aujourd’hui, à ce fujet, tous les hommes 
de la Capitale qui ne font pas peuple. 

Les lumières ont amené ce calme defirable , & 
le fanatifme eft réduit h fe dévorer lui-même. On 
n’entend plus parler du janfénifme & du molinif- 
me , que dans quelques maifons obfcures , où ré- 
gnent la fottife & l’hypocrifie , & par quelques fem- 
mes, qui, ne pouvant partager les plaifirsdu monde, 
s’occupent de ces vieilles difputes devant des ha- 
bitués de Paroiflè , direéteurs nés de la canaille , 
& prefque confondus avec elle. 


PLÉBÉIENS. 

Mais auffi la liberté politique , qui feroit en- 
core plus précieufe h Paris , eft nulle. Je fuppofé 
que l’on veuille reftiifciter parmi nous le nom de 
Plébéiens : eh bien , cela feroit impoffible , parce 
qu’il n’y auroit aucun fens attaché à ce mot. On ne 
pourroit pas dire le Plébéien François , ainfi que 
l’on dit le Plébéien Anglais. Le Plébéien n’exifte 
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pas h Paris : il eft peuple , populace ou bourgeois : 
il a des titres , des maifons , des privilèges ou des 
tharges; mais il n’a point d’exiftence politique : il 
n’a ni l’habitude, ni le pouvoir d’expofer fans con- 
trainte fa haine ou fon mécontentement. Le Plébéien 
Anglois juge, pour ainfi dire en corps, fes intérêts 
& fes guides : il a un caraftere de raifon & de rec- 
titude. Le peuple de Paris pris en mafîè , n’a point 
cet inftinét fûr, qui démêle ce qui lui feroit con- 
venable ; parce qu’il manque d’inftruétîon , qu’il ne 
fait point lire, ainfi que le Plébéien Anglois. 

Comme il ne jouit point de la liberté de la pref- 
fe , il manquera long-temps de capacité ; il e(l voué 
à l’ignorance. Son patriotisme n’étant pas éclairé, eft 
récefiàirement foible : on ne connoît que des faillies 
qui fe refroidifient. Il n’a pas même la liberté de 
fe livrer à fes affrétions : l’on redouteroit peut-être 
fes applaudiffements , autant que fes murmures. 

Paris enfin n’a point de bouche publique par où 
s'échappe le cri fort & direét de la vérité : elle ne 
tonne jamais à l’oreille du Souverain ; elle fort d’une 
maniéré timide & détournée du fein du petit nom- 
bre, qui, fupportant moins le fardeau des maux pu- 
blics , voit avec plus d’indifférence les méprifes du 
Gouvernement. 

Ainfi point d’aétivité, point d’énergie pour les 
chofes publiques, parce que le peuple n’a pas le 
droit de parler & d’être écouté. Il fait très-bien qu’on 
métamorphoferoit en attentat féditieux, en révolte 
illégitime , la contradiétion la plus légère , la moin- 
dre impatience; & il fe rend fimple fpeélateur des 
opérations miniftérielles. Auflî la llupidité & l’igno- 
rance politique font le caraétere de la multitude à 
Paris, plus que dans les autres pays de l’Europe, 
& je n’en excepte aucun. 
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CA P 1 T A T I 0 N. 

Tout, tête laïque la paye, même le Dauphin 
de France, comme premier fujec. Jean-Jacques Rouf* 
feau s’écoic obftiné à ne point payer de capitation , 
alléguant que le Bureau de la Ville, qui avoit alors 
le département de l’Opéra, luidevoit foixante mille 
francs pour fon Devin du Village. 

' On étoit fur le point d’envoyer gamifon dans Ton 
grenier, lorfque le Receveur, averti à temps, porta 
le cas litigieux au tribunal du Prévôt des Marchands , 
Echevins & Quarteniers. Il y eut aflèmblée ; & après 
avoir recueilli les voix, il fut décidé qu’on remet- 
troit généreufement les trois livres douze fols de 
capitation Çi) à l’Auteur à' Emile. 

J’ofe attefter ce fait , ayant été témoin des pour- 
fuites & de la réfiftance opiniâtre de Jean-Jacques. 
Il avoit défendu à fa femme & à fes amis de payer 
pour lui au Bureau , fous peine d’encourir fon in- 
dignation éternelle. On lui objeéloit que la gsrni- 
fon n’avoit point de refpeét pour les grands Ecri- 
vains ; quels qu’ils fuüènt. Eh bien , répondit-il , fi l'on 
s'empare de ma chambre & de mon lit , f irai m'af- 
feoir au pied d'un arbre , & là j'y attendrai la 
mort. Il étoit homme à le faire, comme il le difoit: 
heureufèment qu’on reconnut à temps quel homme 
pauvre & illuftre on pourfuivoit. Il demeuroit alors 
au cinquième étage , rue Platriere , non loin de la 
grand’Pofte. 

Cet impôt, qui n’a point un titre honorable, al- 


(1) C’dft la taxe ordinaire d’une fervante. 
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larme plus que les dixièmes & que les entrées , parce 
qu’il frappe directement l’individu, & qu’il foumet 
fa perfonne. Il rapporte peu en comparaifon des au- 
tres impoGtions. Il ne difpofe pas le citoyen à con- 
cevoir de lui- môme un noble orgueil : mais, grâces 
au travail financier, il prend depuis quelques an- 
nées un accroifièment arbitraire, qui ne tarderait pas 
à le rendre lourd & redoutable , fi la voie des récla- 
mations n’étoit pas ouverte. Le Prévôt des Mar- 
chands eft juge en cette partie, & il fait droit aux 
requêtes, quand on s’y prend de bonne heure. 

A cette capitation fe joignent les quatre fols pour 
livre, & la taxe impofée pour le rétabliflèment du 
Palais, &c. Tout cela compofe un feCond impôt, 
prefque équivalent au premier. 

Si la finance n’étoit pas l’antipode de la raifon & 
de l’humanité, l’impôt ferait aflîs fur les arts & le 
luxe ; tels que les équipages , les hôtels , les laquais, 
les jardins enclos dans la ville , & l’on ne demande- 
rait de l’argent qu’à ceux qui ont de l’argent. 

Si l’on ne payoit pas fa capitation , il n’y aurait 
pas d'exécution civile ; c’eft-à-dire qu’on n’enle* 
veroit pas vos meubles pour les vendre fur le carreau ; 
mais il y aurait exécution militaire. Le Receveur, 
au nom du Roi de France, vous enverrait gar- 
nifon , & vous auriez des foldats qui coucheroient 
dans votre lit, & qui feraient la loupe dans votre 
âtre. 

L’Opéra donne tous les ans quelques repréfen- 
tations extraordinaires pour la capitation des Ac- 
teurs : ainfi ils payent en monnoie de finge ; c’eft- 
à-dire en fauts & en gambades : le furplus leur tient 
lieu de gratification. 

Il y a des capitations de trente fols , & l’on en • 
voye des commandements de par le Roi dans des 
recoins placés fous des tuiles , & ouverts à tous les 
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vents. Dans l’Inde, les pauvres payent le tribut avec 
des poux ; ils donnent ce qu’ils ont. Les infortunés 
dont je parle s’acquitteroient beaucoup plus facile- 
ment félon la méthode Indienne. 


FILLES D' O P E R A. 

Xj 'argent coule pour des fêtes , pour des fpec- 
tacles, pour les frivoles jouiflànces du luxe. L’Opéra 
fur-tout eft entretenu à grands fraix,.pour efféminer 
les courages , fondre les têtes fortes de la Nation 
dans le creufet de la volupté , & les couler en 
raollefle. 

On n’a rien épargné. L’art des enchantereffes pro- 
digue ces molles poftures , qui jettent l’étincelle des 
defirs dans de jeunes organes. La hardieflè de leurs 
regards , qui devroit révolter , invite une folle jeu- 
neflè. On oublie que ces beautés font à prix d’or, 
& qu’elles ont des rivales qui ne font point vénales. 
On leur prête mille grâces piquantes , parce quelles 
femblent pleines du Dieu qu’elles célèbrent & qu’el- 
les chantent : & ce n’eftque dans leurs bras, qu’on 
fe défabufe de leurs charmes. Toute viétime de la 
débauche eft toujours une froide prêtreffè de l’a- 
mour. 

Une fille eft enlevée au pouvoir paternel , dès 
que fon pied a touché les planches du théâtre. 
Une loi particulière rend vaines les loix les plus an- 
tiques & les plus foleranelles. Cette fille d’Opéra fe 
montre aux foyers , toute refplandiflànte de diamants : 
elle eft refpeftée de fes compagnes , à raifon de fa 
robe éclatante , de fa voiture légère, de fes chevaux 
fuperbes. Il s’établit même un intervalle entr’elles , 
félon le degré d’opulence , & l’on ne diroit plus que 
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la plus riche fait le même métier. Elle reçoit avec 
hauteur celle qui débute : elle traite avec les airs 
d’une femme de qualité, le bijoutier féduifant & 
l’induftrieufe marchande de modes. Le Magiftrat 
déride fon front en fa préfence, le Courcifan lui 
fourit , le Militaire n’ofe la brufquer. Sa toilette 
eft tous les matins furchargée de nouveaux pré- 
fents : le Pa&ole femble rouler éternellement chez 
elle. 

Mais la mode qui l’éleva vient à changer. Une 
petite rivale qu’elle n’appercevoit pas, qu’elle dé- 
daignoit , fe met infolemment fur les rangs , bril- 
le , l’éclipfe , & la fait déferter fon fallon. La 
Courtifanne fuperbe, quoiqu’ayant encore de la 
beauté , fe trouve l’année fuivante feule , avec des 
dettes immenfes. Tous les amants fe font enfuis ; & 
quand fes affaires feront liquidées , à peine aura-t-elle 
de quoi payer fa chauffure & fon rouge. 


Fin de la première Partie. 
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Incendies, Pompes. 
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Quai de la vallée. 

Tables d Hôtes. 
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